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Acqile ſerviteurde

-_~ Dl'cu 8c de notre'

- ;— Seigneur JESUS; —‘

Jeſu Christi ſervus, p b ï CHI! s T _,_ aut_

duodccim 'tribubus , douZe tribus Qui ſont dlſPtrq

que ſunt in' diſpcrfio— ſée, à Salut‘ -

ne,Salurem. . . - ~ l il f

zñ Omne gaudíum v _ z. Mcsj-r freresfaites route + un s:

Q“Ëhmaï‘c a_ “au” vorre _joie des diYcrſes affli

"5’“ ’ cm?? .’“F‘FŸ‘Ÿ'” ctionS’ qui vous arrivent; iifï.

troncs vanas melde—

xitis; _ - ~ v: 3— . .
,_

3. ſcientes’ quod -z. ſachant que lépreuve &ms-za

ir. 2.- 1m'. tentations' : c‘eſi: n’infi qu’ilqflpelle toutcrxles pci-ſer.,

turion: u'ils ſouffroíent ou qu'ils devoienr ſouffrir pour la Reli

‘ión chrecîcm‘ie- , - . r '

i. ſ. i.- c. que les pe‘rſécuficm,²quîſonr une Epreuve deÃorrgſelz' _ q
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ËPÏTRE Dit S. IACQUIÊ;de votre foi produit la pa- probatio fidei vcstraf,

ticnCe. Pallentlaln Operamſ,

ñ 4'.: Or la patience doit être

parfaite F dans ſes œuvres,afin b' j_- . .
q . , ^ tt . ut fins perfectt,

que vous ſoxez vous ñ memes &integri,in muc de‘ j

parfaits Sc accomplis en toute ficícnzcs_

maniere , 8( qu’il ne vous man- n l’que tien. ſ

5‘. Qle ſi quelqu’un de vous- 5'. Si quis antes-n ve—

rnanq'ue de ſageſſe , qu’il la. &fûmindígetfapien

demande à Dieu , qui donne “a, P"ſhllet a Dc" ï

à tous libéralement ſa'ns'reproz” fiucmer’ôcnbn impro

  

4. Patientia auten'l I

opus perſectum ha—

‘—.4

qui dat omnibus aſ—

Che ſe" ‘10,715 a 8C il“ ſagcſſc l… pcrat :~ 8( dabitur ei.

ſera donnee. 5…' ,- — ~ « \7—1,

mmb. ~ K. ‘Mais’ qu’il la‘ demande ' 6. Postulet autcm ig;

747;‘ avec foi , ſans aucun doute. ffle nihil hæſicans :i

2.!- . _ , . . , _
Mm. Car celux qu1 doute est ſcm- ‘1“‘ "-mm hæſÈW—ſi‘éïl

"'²4' blable au flot de la mer ui hs cst fluctm ma… ’~

LM_ u. ,- , , . »4 ,' < ’ q. \ «qui à VCntO m'ovetur

9. r eſt agite SC emporte ça 8c la &ciſcumſmuſq
gë‘lç‘î’hpar -la Violence duvent." ""7 * ' î .x

:4. ñ 7. Il ne faut donc pas que CŒ- 7. Non ergo zſii.

met homo ille quèd

accipiat aliquid à D03_

mmo. ’ ~ l .

8. Vit -du'plex :mi—

lui-là s’imagine qu’il obtiendra

‘ quelque choſe -du ;Seigneur—.

.~;8'.’ L’homme qui a l’eſprit

partagé‘ eſt inco’uſtant'en tou-~ me ,,inconstans est in‘

tes ſes voies, _ ‘ _ H omnibus viis ſuis. ñ à

'i .I '59. Q'Îcceluid’entr'e n'as fre- ' 9. Glorittur auteur;

. ct, , qui cfl ‘d’une condiçion frater humilis‘ in exal—.Ë

""îbaſſe , ſe gldtifie de ſa 'vériM- Pam“ ſua'- l

171e élevation S , . ' z ' ;

'Ï'ſſ i "8C auIcſibntrairc‘ -, que ' io? divcs Mm:celui' qui 'eſt ſirich’eſiflz canfma’e 'humilitatc'ſuaſqrm—

&ans ſon 'véritable abaiſſement‘ niam ficut fios

Ÿ’; 4. î”. petſev‘ctante; ' 7 — — ‘
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itéhſibir.

ÎLſi Exortus est enim

ſol cum ardore,& are

fecit fœnum; Sc flos

ejus decidit , 8c decor

Vultûs ejus dcpcriit:

ita 8c dives in itineri—
bus ſuisſi matceſcet. ; _

n. Beatus vir , qui

ſuffert tcntationcm :

qUOniam clim proba—
tus ſuerit , varcipiet

coronam vita; , quam
reprorriiſit Dſieus dili—

ge’nribus ſe.

ç 1;. Nemo clim ten- _

ratur— , dicat , quo_

mam à Deo tentatur:

Deus enim intentator

riialorum eſt :' ipſe au

tem neminem tentat. —

!4. Unuſquiſquc_

vero tcntaturàconcu—

piſceutia ſua abstra'

&115,4Scillectus.

' 13. Deinde concu—

piſtentia cum conce-v

pent,parit pecçxtum :

pcccatum 'vero cum

conſummatum ſuerit ,

gcncrat mortem.

;16. N’olite itaque

cri—are , fratres mei di

lectiſſimi.

-CHA‘PITIË I.

parcequ’il paſſcra Comme _la

'fleur e l’herbe,

I 1 . Car comme au lever d’un

ſoleil brûlant l’herbe ſe ſéche,

la fleur tombe, é‘ perd toute

ſa'beauté; ninſi le riche ſéche

vri é* ſe flétrira dans ſes voies!

i2. Heureux ’l' celui qui

’ſouffre patiemment . les ten

_tations (’5' les’rnaux, parce

‘que lorſque ſa vertu aura été

éprouvée , »il recevra la cou—

ronne de vie, que'Dieu à pro—_

miſe à ceux qui l’aiment.

1—3. (Lie nul ne’ciiſe lorſqu’il

,eſt tenté ,‘ que c’eſt Dieu qui

le tente. Car Dieu est incapa-_

ble‘de tenter ,86 de pouſſer au

~ mal.” _

r4'. Mais chacun cstrcnté'_

par ſa propre concupiſceucc

qui l’emporte &I qui l’attite

dans le mal. a

15. Et enſuite quand la’

concupiſccnce a conçu, elle

enſante le peché; 86 le pechê

étant accompli , engendre la

mort. ~ l

' 1'6- Ne vous y’ trompez

don‘t pas' ,' m‘és ch‘eljs freres.

' — ~ J

Ÿ. l l. WIP’- ſâns que ſes richeſſes le puîſſcut :ſiffler:

"’- l a. ,Le Grec ‘PORC y que Dieu-nc peut être tente r1 aucun , ï:

qu'il uc peut lui-mème center quelqu'un en logona!” au Peche.

v

A 1j'

Etablir."

[8.

Iſ-u'. 4a;

6, -

r. Pet- l.

$4'.

‘l‘ Un 8*

Martyr

Pontiſe;

Ink. g‘

17_



”V m_ 4 r7. Toute T grace excel—

hïlfïhî lente (SC \toutdon parfait vient

;Egî‘pæd’enhaug &C deſcend du Pere

des lumieres , qui ne peut re—

cevoir ni de changement , ni

.ombre par aucune révolu

tion. 7

18._C‘est lui qui par ſa Vo

lonté‘ nous a engendrés par la

parole de la .vérité, afin que

'nous ſuffions comme les pré

mices de ſes créatures q'.

19. Ainſi , mes chers freres,

I'M-!L que chacun de vous ſoit promt

l à écouter, lent à parler, 86

lent à ſe mettre en colere il.

20. Car la colere de l’hom

me n’açcomplit point la justi—

ce de Dieu.

21. C’estpourquoi renon

-çanr à toutes productions im—

pures 8c ſuperflues de peche”,

recevez avec docilité la parole

qui a été entée en 'vous , 8c qui

peur ſauver vos ames f.

r

+ "‘v'. bî— zz. Ayez 1' ſoin d’obſerver

ma…“ cette parole , 8c ne vous con

ï ſ -

Pâque. tentez pas de l’écouter en vous

WM”- ſéduiſant vous- mêmes..

14
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Kom. j. “le
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17. 0mne dafufli

optimum , 85 omna’

donum perfectum ,

deſurſu'm ell: , deſcen—

densà Patte luminum,

apud quam non est

tranſmutatio , nec vi.. -

’ ciffirudinis oburnbra-d

tio. 7

18. Voluntariè enim'

genuit nos verbo ve

ritatis , ut ſimus ini—— ,

tium aliquod cream

ræ ejus.

1‘9. Scitis ,~ francs

mei dilectiſſlmi. Sit

autem omnis homo

velox ad audiendurn ;

ta‘rdus autem ad lo—

q‘uendum , 8c tardus‘

ad iram. l

:o, Ira enim vi1~'~i,'

juſiitiam Dei non o‘ped

ratur.

:1.Pr0prer quod ab

jicienres omnem im

munditiam , 8c abun

danciam malitiæ , _in‘

manſuetudine ſuſci’pi.

te inſi‘turn verbum ,—

quod potest ſalv'are

a‘nimas vestrds.

u. Estore auteur

facto'res vetbi z 8c nom'

auditores ranuim , fal

Ientesvoſmetipſos.

il. r,, au”. mais qu’il ne lc-ſoit ni à parler . ni à-ſe mettre ç.

Un. ln”,- touic impureté 6c toute abondance de malice(
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CHAPITRE

'1.3. Quia fi quis au

diror efl; verbi ;Gt non

factor: hic compara—

.birur vitoconſideranti’

vultum nativitatis ſuæ

in ſpeculo 5

1.4.. eonſideravit—

enim ſe , 8c abiit, 8c

statim oblit'us eſi qua

lisfuerit.

z 5. Ari autem per

~ ſpexerit in legem per—

fectam libertatis ,l 8c

permanſcrit in ea,non

auditor oblivioſus fa

ctus,ſed Factor operis:

hic beatus infacto ſuo

crit.

26. Si quis autern_

Putat ſe religioſum

eſſe , non refrænans

linguam ſuam , ſed ſes

ducens cor ſuum , hu—

juís vana_ eſl: religio.

:7.,Religio munda

8c immaculata a ud

Deum 8c Patrem , 2c

est : Vifitare pupilles

6c viduas, in_ tribula

tione eorum , 8: i_m7

maculatum ſe custo

dire ab hoc ſæculo.

*36.1. e. vraiment eminem_

I;

zz'. Car celui qui n‘eſt qu"

auditeur ,~ 6c non obſervateur

de la parole , est ſemblable à

un homme qui jette les yeux

ſur ſon viſage naturel, qu’il

voit dansun miroir 5

24. 8c qui après y avoir

jette' les yeux ,_s’en va , &- ou—

blie_ à l’heure- même quelv il

ctoxt.

2 ÿ. Mais celui qui conſidere

exactement la loi‘ parfaite,

qui eſt‘ celle de la liberte', 8c

qui s"y rend attentif”Celui-là

n’écourant pas ſeulement pour

oublier auſſitôt , mais faiſant

ce ~qu’il écoute ,trouvera ſon

bonheur dans ſon action. \

16. Si quelqu’un d’entre -

vous ſe croit être religieux ct,

8c ne retient pas ſa langue

comme avec un frein , mais '

ſéduit lui-même ſon cœur ,_

ſa relí ion eſt vaine ôc infru—

ctueuſî.

2._7. La religion 8( la piété

pu’re 8e ſans tache aux yeux

de Dieu nOtre Pere , conſi'.

\Le à viſitcr les orphelins (Je

les veuves— dans leurs afflic—

tions ,”66 àï ſe conſerver pur

de la corrnprio” du ſiecle pren~

ſent ff.

Uni;
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?ee-sëeëëeeæëeëë—Ïëeësësæëeëæe
v SENS LITTERAL ET_ SPIRI'I‘UEL.

vAcqui- ſerviteur de Dim Ô" de

-- N. S. JESUS—CHR IST , Ü'c.

(LIOÎque' l’auteur de cette lettre ne ſe donne_

point la qualité d’Apôtre , on ne doute poinc

néanmoins dans toute l’Egliſe Latine z que ce ne

ſoit Jacque le Mineur fils d’Alphéc Evêque de

Jeruſalem , Sc frere de JESUS-CH Rl ST , c'estñà—dire

ſon proche parent. S’il s’eſi: contenté de ſe dire

ſerviteur de Dieu 8C de JESUS—C H R 1 s 1_- ,ſans
-Pi'endre la qualité d’A pôſſtre , c’est par -un ſenti

qnent d’humilité: ce n’est pas que le titre de ſervi

ltcur (le Dieu. &5 de J B 5 U S-C H R I s T notre Sei—

gneur ne ſoit tres-glorieux , mais il n’a pas voulu

le relcVer, non plus que ſaint Jean S: ſaint Jude ,

par celui d’Apêtre; 8: il ſemble qu’il n’y ait eu.

que ſaint Pierre Sc ſaint Paul qui ayent cru devoir

mettre ce titre honorable à la tête de lcurs Epîtres,

l’un comme premier des Apôtres , Sc l’autre com;

me Docteur de toutes les nations du monde.

' Cc ſaint Apôtre adreſſe ſon Epître aux douze m"—

bw qui ſont dlſſeifl” hors la J udée., On demande
-quſiclles ſont ces douze tribus à qui il écrit; les dix

‘tribus qui-furent enlevées par Salmanaſar dans la

-Syrie ne peuvent pas être de ce nombre, puiſqu’

elles n’en ſont point'revenues , &C qu’elles étoient

—t0uj0urs attachées à la loi de Moïſe , GC que d’ail

_leurs elles ne connoiſſoient point alors JESUS'

ÇHMST. Il est donc viſibleque cette Epitre ,qui

Parle par—tour à des Chrétiens, ne s’adreſſe point

â ces tri us.
u U. ~ -_~ '1v..

r. juſqu'au 9.



C H A p I 'r n z I__.'

D’autres croient que cette lettre ei’c écritea‘t tous

' 'ces Juifs qui furent diſperſés en divers endroits de

Judée 8C de la Samaric dans la perſécution qui

_s-cleva contre les fideles après la mort de ſaint .

Estienne. Il est vrai que ces Juifs qui avoient çm- '

’braiſé la ſoidc IE s u S~C n R I s T peuvent être du

'nombre de ceux à qui l’Apôtre'éçrit , mais il nc

'ſont pas les ſeuls s il paroît alu-contraire que cette

Epîrre s’adreſſe à tous les Juifis convertis BC diſ-z

'perſés dans tout l’univers au milieu des nations ,

’de _quelque tribu qu'ils fuſſent.

On ne prétend pas néanmoins exclure les Gen-.I

tils convertis à la foi , leurs Egliſes n’éroienr pas

‘ſéparées de celles des Juifs ,_ lcs uns Ze les autres

demeuroient dans les mêmes villes , 8c s’aſſem-E

.'_bloient dans les mêmes maiſons pour y celebrer le;

‘mystctes, Mais ſaint Jacque qui éroit proprement;

l'EvêqUe des Juifs,s’adreſſe à eux directement,com
ſime étant obligé d’en avoir un ſoin tout particulier;

ſiëc il s’adreſſe indirectement aux Gentils, qui ne

ſçompoſoient avec les Juifs que la même Egliſe.

' Ainſi l’on peut dire avec quelques Interpretes;

que les douze tribus »ſignifient tous' les Chrétiens_—

en general répandus, par tout le monde. Mais pour.

bien entendre ceci, il faut ſavoir que les Ecrivains_

ſacrés du. nouveauTestament ſe ſervent/des mêmes

_termes dont ſe ſonrſervis ceux de, l’ancien , pour.

'marquer les fonctions ou les autres choſes qui reñ…

gardent la Religion Chrétienne.A_ínſi lesv noms de.

'I’Tçophste 84: de .Scribe-,qui ſignifioíent dans l’aiiçien

Iéstament ceux qui declaroient aux peuples la vod

_lonté de _Dic'u ,y ou qui expliqoicnt les Ecritures L

marquent dans le nouveau ceux qui instruiſent de M…

la doctrine de Jr SQB-CËÃRISÇ , 6C qUÎ expliquent 7. rj‘ ‘

’~ ‘ ""Aiiij '
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fs*** 1‘- l‘Evangile 8: les autres livres dela loi nouvelle;~ ce

Mdr/lv.

rl. ſi.

.4R 1.

ne,,

qui est commun dans les Epîtres de ſaint Paul.Il en

est de même de la ſignification des douze tribus 5

elles mar'quoient avant la venuede JESUS—CHRIST

_toute l’Egliſe desJuifs ſortis des douzcPatriarches",
elles marquent auſſffi depuis l’établiſſement de la loi

nouvellc,t_ous les Chrétiens tant Juifs que Gentils'.

C’eſt en ce ſens que JE s U s-C H R_I s T a dira‘.

ſes Apôtres,qu’étänt aſſis ſur douze crânes ils juge

ront les douze tribus d’Iſrael,c’cst-à~dite tousles

’ Chrétiens en General. C’efl: pour cela auffi que

:di-.u, ſaint Jean dans l’Apocalypſe voit douze portes i la

u

ccleste Ieruſalem,marſiquées chacune du nom d‘une ,

tribu d’Iſrael, pour n0_us apprendre qu’il‘ n’entre

dans le ciel queles douze tribus d’Iſrael: car com

me le peuple d’Iſrael étoit la figure des élûs , les

‘ noms des douze tribus marquentl’Egliſe aſſem;

blée tant des Gentils que de Juifs ;‘ôc partant on

Peutbien excpliquer de tourcs les nations Chrétien'

iies le titre e cette Epître de ſaint Jacque, comme

étant ndreſſée à tous les Chrétiens répandus pat

toutela terreſi ’

Le même Apôtre leur ſouhaite [eſklut , non pas
un ſalut profane 8e temporel,m_ais_ unſaluſitéternel

qui renferme tous les— biens qu’on peut ſouhaiter à

un Chrétien par rapport à ſon ſalut. Car quoiqu’i
ſe ſerve du mot xaipêlv , qui étoit enſi uſage'chez les

payens pour ſouhaiter une proſperité temporelle;

il ne veut néanmoins marquer autre choſe que ce

que marquent les autres Apôtres par les termes de

grace 3C de paix-.L’Epître ſynodale du Concile de.

Jeruſalem,que les Apôtres ôc les Prêtres y celebre-3

ient , porte la même ſalutation z ç’est ce qui fai]v ‘ croire que c’eit ſaint acque qui l’a‘drcſſégz '
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Les Chrétiens à qui cette lettre est adreſſéc , ſe ".- ‘3,

trouvoient parmi les Iuiſs non convertis ôc parmi ’

_les inſideles comme des brebis au milieu des lou s;

Feux-là étoient extrêmementchoqués de leurchan—

gement de’religion,ôc ceux-ci les prenoient pour

'des fous : ainſi il n’étoit pas poſſible qu’ils ne ſuſ—

ſent expoſés àmille inſu'ltcs , SSC à une infinité de

traverſes 8: d’afflictions inévitables. Ce bienheu

reux Apôrre qui con'noiſſoitleur état ne veut pas

qu'ils ſe plaignent de leurs maux , 85 qu’ils en ju

gent _comme tout—le reste des hommes a mais il

Veut qu’ils regardencleurs ſouffrances avec les yeux

_dela foi , 65' qu’ils trouvent dans leurs perſecu:

tions 8C dans leurs peines le ſujet d’une joie pleine

O‘ entiere. '

Les maux de cette vie 6C les afflictions qui en

ſont inſéparablesme ſont point aimables par elles

mêmes ; mais ſil’on confidere le poids éternel de la

t glbiré incomparable qu’elle: prpdmſem en nous , nous 1- en.;

’devons les recevoir comme des graces par leſquel-ñ 4' ‘7'

les Dieu distingue ceux quiſont à lui , d’avec les

autres. En effet , il n’y auroit point de récompenſe

' our les gensrdc-bíen , ſi elle ne ſe trouvoit dans

fis ſuites ſavorables de l’affliction que Dieu leur

envoie en cette vie z c’est par ce moyen qu’il les

prépare 8c les purifie pour les rendre dignes de ſa

.viſion bienheureuſe. Faut—_il donc s’étonner que

notre Apôtrc , auffi~bien que JESUS-C H n r s T

ſon maître , exhorte les fideles à ſe ”jouir é- 4‘;

rreſſaillir de joie q lorſqu’ils ſe verront perſeçutés Malib

Bc maltraités en routes manieres a 5- “~

L’Ecriture nous fournit dans la perſonne de

'Jlsus-Cnnisr 8c de ſes Apôrrcs , beaucoup d’e

Îzçmples_ de ces tranſports de joie dans la vûc de

‘y

x~ñ~ du_ — .. -ñ x -_— _
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1,0 EPITR! ne S. JAcqvz;

F'Ë’- u-leurs ſouffrances 8c de leurs perſecutions : Je dol:

Être bank-e' d’un &crême , dit notte Sauveur , Cé‘

combien meſem—je prtſſé juſqu’à ce qu’il s’accomplíſſc?

Hd,- ‘Ce barème eſt _celui de ſon ſang , donc il a. été

L‘a-.L, inondé dans ſa paffion. Saint Paul/ê glorifie dans

z_ ~ ' les nffiictiom; ilſemoit deldſmis action ó" de [ajoie

fic-.6. dans le: faibleſſe: _, dam le: outrage: , drm: le: ”euſ

*~ ſité: où il ſe trou-voit réduit , du”: les Païſecmiom ,

ó- dam le; dfllictíom preſſdnm qu’il ſouffrait PMT

J 1-: s u s-C H R r S T. L’on voit auſſi les autres Apâ

tres tom remplis dejoíe de ce qu’il: avaient c'te' jugés

digne: deſouffrir des opprabrcs pour le nom de JESUS,

Mais enfin qui ne ſait point qu’il y a eu un nom—

bre infini de Martyrs 8C d’autres Saints qui ont en

’une ſoiſardente polir les ſouffrances , perſuadés

qu’ils éroicnt qu’elle: 'n’ont palm de proportion avec

cette gloire' que Dieu doit un jour decouvrir en

nous ,3: qu’elles en ſont un gage aſſûré 2

Saint Jacque donne aux afflictions le nom d’ê—

Preuve , parceque Dieu s’en ſert pour éprouver la

foi des fideles , 86 pour les faire connoître à eux—

mêmes. Car comme le ſeu éprouve l’or , 8c cn fait

connaître la fineſſe 8( la bonté , c’eſt auſſi par les

afflictions que l’homme reconnoît la force ou la

foibleſſe de ſa foi : celui qui ſe laiſſe aiſément ſure

monter Par les afflictíons 8: par les tentationsmiar

que qu’il a peu de foi 3 au-lieu que celui qui y re

fiſte avec courage fait voir la grandeur de ſa ſoi :

ainſi les tentations ſont fort ſouvent ”Files , bien

'qu’elles nous ſoient ennuyeuſes 8: pénibles z car

elles ſervent à nous humilier , à nous purifier , &1

à nous faire connoitre à nous-mêmes. Mais ces

avantages neſonr pas encore ,les ſeuls que l’on tire

des tentations , elles ſervent encore pour produite

"— Car.
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ia vertu CXcellcnte de la patience , en Iui Fourniſ

ſant les moyens de s’accroître 3( de ſc fortifier: oui

certes , les petſecutions qui ſont une heureuſe

épreuve de notre ſoi , nous donnent ſujet d’exer-_z

Fer, d’affermir 86 d’augmenter notre patience.

Mais quelqu’un dira : Comment cela s'accorded_

t-il avec S. Paul , qui dit que c’eſt la patience qui

prqdm't l’tjÿreuveeLa patience 8c l’épreuve de norte 3 a

foi peuvent-elles ſe produire l’une‘ l’autre? Oui

ſans doute, en divers ſens. Nous venons ~devoir

~_comment , ſelon S. Jacque, l’épreuve-produit la p4

ticnce z voions comment , ſelon ſaint Paul , !a pa

tience produit l’épreuve: c’est que l'exercice .de nod

tre^patience en éprouVant notre ſoi, nous fait con

nortre a nous-mêmes &ï aux autres tels que nous

ſommes , & nous puriſie de plus en plus en nous

détachant de l’amour des créatures; de même que

quand. on' met de l’or dans le creuſet,c’est en même

tems pour l’éprouver 8c le purifier. '

Cette patience qui ſe ſortiſie toujours par une v. 4.

épreuve _continuelle dans les ſouffrances , devient

Parfaite Sc non ſeulement fait ſouffrir les miux

avec joie, «SC nous ſait aimer ‘ceux qui nous affli—

gent; mais afin qu’elle ſoit un ouvrage parfait , il

faut qu’elle perſevcrejuſqu’à la fin ſans ſe laſſet 86

’ſe rebutet ni dela rigueur ni de la dureté des pei—

nes. Cat c’eſi: en effet l’ouvrage d‘un homme qui a

'une ſoi ſincereſôc vive , de recevoir les maux de

quelque côté qu’ils viennent, 8C en quelque nom—

bre qu’ils ſoient ,avecune atience toujour's égale,

8: de n’avoir alors dans la Ëouche &t dans le creux:

que des actions de graces, ,comme le bienheureux

Job , qui à cauſe de ſa patience perſeverante fut

trouvé julie au jugement de Dieu même.C’est là. ie

\

t
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?ſa moyen de conſommer notre ſalut , 8c d’être ſi_ par;

d. _Ia-M faits en toutes ſortes de bonnes teuvres, qu’i ne

""Wi nous manque rien de tout ce ui nous eſt neceſſaire

pour paraître justcs au triîzunal de J l s U s_—

‘ C H n. l S 1.' dans ſon dernier avénement.

Mais cette diſ oſition excellence n’est que l’effet

d’une veritable ſiigcſſe dont tous les hommes ont

beſoin. L’Apôtre les exhorte à rechercher cette

ſageſſe qui ne vient- que de Dieu ſeul. Qn a vû

parmi les payens des cXcmples merveilleux de pa-z

tience 8c de perſeverance dans l'es maux qu’ils cri-_

duroient 5 mais cette patience étoit fauſſe 5 parce

qu’ils n’avoient qu’une ſageſſe mondainc 8( terre

stre qu'ils tiroienr de leur propre fond , ?x qui leur_

faiſait rapporter à eux-mêmes toute la gloire de

cette vertu prétendue , qui nepouvoit être qu’une

paAtience contrainte 86 forcée. Il n’en est_ pas de

meme de cette ſageſſe qui 'vient d’enhaut aelle rem

, plit le cœur de joie au milieu des ſouffrances, 86 les_

fait ſupporter avec un courage qui ne s’abat point,

dans l’attente du bonheur dont elles ſont ſuiviesP

Il n’y a ni force , ni induſtrie , ni ſubtilité d’eſ

prit qui ſoit capable de nous procurer ce grand

avantage. C’est dc Dieu que dépend la ſageſſe,

c'efl: à lui à qui il faut la demander , &C l’on cfl:

aſſuré d’obtenir de lui les graces qu’on lui deman

de , pour—vû qu’on les lui demande comme il ſaurX

Il y a bien de la difference entre Dieuôc les hom

mes, à l’égard du bien qu’ils ſoma_ Les hommes ne

peuvent donner que peu , ä peu de gens , 8c ſou

vent à regret. Dieu .au-contraire donne liberalemmr

ſe”: faire valairſè-r dam' : il donne à to”: en gene

ral , 6c ne ſe laſſe point de répandre ſes richeſſes

TUE ceux qui les lui demandent : enfin il donne grañ,
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tuirement 8c' 'par un pur effet de ſa bonté,ſ-m~:

reprocher. jamais ſes dons à perſonne, 8c n’allegue’

jamais ce qu’il a déja donné pour ſe diſpenſer de

faire de nouveaux dons. ll n’y a donc rien ui

empêche que ceux qui ſentent le beſoin qu’ils onf

des graces de Dieu ne les lui demandent , puiſqu’il

est toûjouts prêt de les accorder , 8e qu’on eſt aſ—

ſûté de les obtenir.

L’Apôtre demande‘ ſeulement une condition‘ *ï ‘i ,l

j pour tendre leur priere efficace: il veut qu’on ap

porte a la pr’ie‘re une créance fetme&inébranlable,‘

que Dieu peut nous donner la ſageſſe que nous lui'

demandons, 8C qu’il eſt plein de miſericordc pour

nous l’accordersc’est néanmoins en ſuppoſant de la’

Part de ceux qui prient ,les diſpoſitions dont la

priere doit être accompagnée. Car outre Ia foien

Ia toutepuiſſante de Dieu , 8c la confiance en ſa

bonté ,- les Théologiens exigent quatre conditions

pour obtenir l’accompliſſement dela priere; Il ”-775— z:

faut I. que celui qui prie demande‘premietement ZZ": :ſi

_pour lui—même 5 car on n’ost pas au 1 aſſûté d’ob- a“ 1.

tenir pour d’aùtrcs’ que pour ſoi. 2.. Qu’il ne de—

mande rien qui n’ait rapport au ſalut éternel. 3.0L”

la priere ſoit humble 8c reſpectueuſe.4.Qg’elle ſoit

Confiante &î Petſéverante : une priere quia toutes

ces qualités ne peut _ manquer d’etre etaucée.

Mais la pri'nciPale condition elf cette foi fer

ine quinous fait conſiderer Dieu tout uiſſant Sc

tout bon , véritable &infaillible dans Es promeſ

ſes , puiſqu’il nous aſſûre que quoique ce fait' que Man”

”aux Im" de'rmmdiom dam la priere , nous l’obtim “

drum/i ”aux [e demande”: avec f0i.Concluons donc l [JL]

aVec ſaint Jacquez que celui qui a l’effirít‘partagé l"- ‘- ‘

Pat des doutes qui l'e rendent incanstant 8c irréſolç x" W"

... — ,4
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dans ſa priere , qui croit bien que Dieuefi couté: '_
puiſſant &ſi-ñdelc dans ſes promeſſcs, mais qui ſe'

,p _ croynntindigne d’être cxaucé , doute dela miſériz

ILT-w' corde divine_ a ſon égard; m’ doit pas :’dttmdre à,

obtenirjzmmis aucune grace du Seigneur , tintqu’il

perſéve—r‘cra dans cette diſpoſition( l . ~ '

Dieu a rtpris ô: puni ce manque de ſoi &î de'

confiance dans ſes plus-fidelcs ſerviteurs. La dé—~

fiance avec laquelle Moïſe frappa la pierre pour“

en faire ſortir del’eau,ſut cauſe qu’il n’entra point

dans la terre promiſe. Ainſi Jn s U s - C H R 1 SI‘

reprit le peude foi de ſaint Pierre , quand la vio—

:îzſ'fſ lence du vent lui ayant Cauſé de la peuril entra cn

30.31. défiance , ô: commençoit déja à enfoncer dans la*

l mer. 'C’eſt auſſi cette incrédulité qu’il reprit fortc—_
ment dans ſes diſciples ,ſi qui ne purent Cliaſſer lc"

démon qui poſſédoit un enfant. Il faut donc '~ tier‘

avec une foi vive ,~ 8c une confiance pleine" ’une
i eſpéranCc qui nechancellepoint. I ‘

h _ Le ſaint Apôtre compare celui heſite &l 'qui

Honte dansſapricre, au flat de la mer 7m' est Pauſe'

‘ ;à Ô'. M Par la 'violence de: 'vents contraires. Un:

vaiſſeau ”quia le venten poupe 8( qui va droit aus‘

port,, efl: comme-;affiné d’y arriver: maiss’lil elie'

agite ‘par la tempete , &I que des vents oppoſes l’c

çartcnt &.l’en éloignent, il ne peur pas y arriver:
Les vents‘qſſui agitent l’eſprit ſont les raiſons t'on

naires-.pour contre la- oi,,ôc les flots qui le trou-f*

’ blent ſo‘nt les impteſiions que ccs raiſons ſont ſui
- , lui pourle jetter dans le doute 8c dans laſi-t-lé'fi'an—~

ce ; ainſi il nc peut ’obtenir ce qu’ilſidemandc.‘ Mais com’ment’cette regle s’accorde-t-elle ’avcó

là prati uedcIE s us - CH R 1 S T même ,qui a‘
— quelque is actordê' à des 'gens qui' n’glvoiençv

,

n—ana-EMM;A*
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7 CËÎAP'X'ÎRË I.èju’unc fqí ſi imparfaitc , les grace: qu’ils lui de—

maudoientîll faut diſ’ciuguer deux ſortes de tems:

Ie tems de l'établiſſement del’Egliſc, ô: le tems

3e l’Egliſe établie. J E SU s C H R I S T qui étoic

yenu pour détruire l’empire du démon , 8c pour

établit le ſien Par des miracles, ne s’est point aſſu—

j'etri à cette loi, d’attendre une foi parfaite de ceux ñ

àqùi’il vouloir accorder ſes graces. Il a guêtile

fils de cet‘o'ffider de Capharnaüm, dont Parle ſaint

Jean_ ,> qùoiqu’il lui eût reproché ſon incredulirê:

il en a_ uſé de mêmeà l’égard de pluſieurs' autres ,

pàrceqîl’il 'vouloir manifeſter ſa gloire. par des mi—

racles. Mais depuis que la foi cst ſi bien établie,

8C qu’on… n’a plus belbin de ces faits merVeilleux

Pour-l’àffe'rinir , il Faut avoir une créance ferme ,‘

8c 'uné' Cóñfiauce c0urageuſe pour obtenir de Dieuſi

Par la'prlere les graces qu’on lui demande.

l l Eñ effet , [croit-il de la justíce 8: dela ſageſſe

de Dieu d’äecotder ſes faVeuts à un homme qui 4

l'é/Èritpart‘æg( , é* qui aſí incanflam dam tanrcfa

ſoudain .P Hinſi quand il demande à Dieu quelque

grace, il eff agité de Penſées contraires , 8c ne ſait'.

à_ qüojí, ‘ſe‘ reſoudre 5 de ſorte qu’il ſemble qu’ilaít

&cui ames‘, comme porte le Grec , l’une par lao_

qudle‘ileſpere obtenir ce qu'il demande 5 l’autre

par laquelle il ſe défiede la bonté dc Dieu , 8C

doute de" Fès pro'meſſe‘s: l’une par laquelle il lc

?D‘I- 4-_

4‘

‘Il. 7

c'toít tour ’L‘IÎſſant ,- 8: l’autre par laîuelle il ap-l

Prehende ,a ſeverité , à' deſeſpere d’etre exaucé.‘ '
Cette ductplîcité efl; oppoſéqä la ſimplicité chré—

tienne,qui met en Dieu ſans h eſiter toute ſa créance .

6c fit_ confiance, 8c 'attend cle lui avec une eſperance

ferme l’accompliſſement cle ſes demandes. '
V

H faïut pourra-nt ici ‘eviter l’illuſion des_ ‘herécijſſ
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ques de notre tems , qui croient être aſſûrés d'air-.î

tenir de Dieu—infailliblement la justíce, la ſageſſe

8: le ſalut éternel qu’ils lui demandent: car quoi;

que Dieu ait promis de donner tout ce que nous'

lui vdemandons par rapport au ſalutz cette pro

rhcſſe n’eſl; point abſolue ,— mais elle renferme les

conditions qui ſont requiſes pour bien prier z

comme donc nous ne ſommes point entierement’

- aſſûrés ſi nousPrions comme il faut , nous ne ſom-î

rues pas auſſi certains d’être exaucés immanquañ‘

blement. '

Ÿ. 9. juſqu’au 1;. We celui d’entre nos frere!j

qui est d’un: condition baſſe, ſe glorzfie deſa Veriton'

ble cils-vation, ó'c.

Un des plus rands ſcandales que Izsus—CH RIS 'f
ſouffre dans ſgon Egliſe, c’est d’y voir que ceux qui

ont des richeſſcs, du rang ou de la naiſſance, ſe

croient ſi fort relevés. au-deſſus des autres par c'es’

avantages imaginaires , 8C fontſi peu de cas dc

l’honneur qu’ils ont d'être Chrétiens. Si néan—

moins on en juge par l’estime que Dieu en fait lui—3

même, On trouvera qu’il Ya autant de difference"

entre ce dernier avantage 8C les autres, u’ily en

a entre le ciel &la terre,~I’Ôr 8: la boueja liberté

8( l’eſclavage. (11_1’eſiñce que les grandes richeſſes;

Heller-g. ſinon des‘ manteaux de baffle qu’un homme amaſſe cm

2… c. tre lui même-,comme parle le ProphereÎCe ſont des‘

24. î biens trompeurs ſur leſquels Dieu prononce ſa ma—

ËIÏÎ; lcdiction,& qui rendent impoffible le ſalut _de ceux

qui les poſſe ent avec attachement. QE’CÃ-CCPUC'

le rang 8c les charges honorables , ſinon une erñ'

. vi'cude onereuſe 86 im ortune , pleine de pieges

85 Je dangers? Que 1 on les exerce avec fafle

Je par eſprit de :domination ,— c’est vivre en paÿen'

u ſ ’ ‘

/
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'ZZ non pas en Chrétien. I’ansſa-vez. , dit Jnsns— WWF—î'

CH R' I s T, qàe ceux quiſom Princes parmi' les na
tions les dominent, Ô' que lerGmnſid: les traitent ‘

Liver: empire : il n’en dóit pas être de même parmi

'vom ', mais que celfli qui vaudra être grandſàit "Ua

tre ſerviteur , Ô‘ que celui' qui vaudra Être le pre-~

mier parmi 'vom , ſhit votre eſclave. Qgl’est-ce enfin

que la gloire' dela naiſſance , ſinon une occaſion

dangereuſe qui entretientordinairement dans une

vanité herediraire 86 criminelle , par lapréferencè

que l’on fait de ſa qualité à la nobleſſe ſpirituelle

que nous recevons dans le Batême P

Qiel honneur‘ est-cc Elu-contraire d’avoir Dieu

même pour Pere, 85 JE s u s -C HR !STpour

frerezôcqu’au-lieu d’une naiſſance vile-;3c corron'

pue, qui nous rendoit criminels,cnnemis de Diet

8: destinés à des peines éternelles ,nous recevion

une nouvelle naiflance qui nous rend jufles E

nous donne droit à l’héritage d'u royaume celeſh

Confidercz , dir ſaint Jean , quel ”maurle Pere n01

à témoigné , de Vouloir que nam ſoiom appellé: , C

quentin: ſalam en cffét enfdns de Dim , ayant e

nous—mêmes pour arrlÎes 8C pour gages l’eſprit c'

Dieu qui nous fait agir SC vivre avec la bienſear.

ce conforme à c'et état. _ -

Sur Ces principes qui ſont inCOntestablcs‘, ſait

Jacque prend occaſion de donner un avis impor

tant , fort propre à conſoler les pauvres 8C à in

flruire les riches. On croit quev c‘eux aqui il écrit

ſont les Juifs diſperſés, auſquels ſaint Paul adreſſe

ſon épîrre aux H'ebreux. Ces premiers Chrétiens ,45_ “.1

Juifs s’étoient non ſeulement dépouillés de leurs’zh

biens, en les mettant aux pieds des Apôtres pour'

;givre en commun, mais s’il leur étoit reſté quelque

\ ‘ .l



\Eitr

!ei I4*

”-9”.

Rei”.—

l l. 15.'

il. ro.

‘r

rg EPlT'RËñE S-JAcQuH.”

choſe, il leur aVOit été enlevé par les Juiſs non

' convertis , 8C ils avoient reçû avec joie cet ou

tragc ,comme l’Apôtrc le déclare. Ils ſe trou—

voienr en divers payis parmi les gens riches , qui

s’étant convertis ne s’étoicnt pas déſaits de cette

enflure &t de cette éleVarion qui accompagne or

dinairement les richeſſes , 86 qui fait mépriſer'les

pauvres. Le ſaint Apôtre exhorte les premiers à

ne ſe point rebuter des maux qu’ils ſouffroient ,

mais pIUtôt à relever leur courage par un ſaint or

gueil , comme parlentles Peres , en ſe conſiderant

revêtus de l’adoption divine , 8( de la dignité in—

comparable d’enfans de Dieu , qui les fait com

pagnons des Anges 8c coheritiers de JE s U S ~

C H R r s r, ce qui eſt une véritable élevarion dans

une baſIÃ-ſſc apparente. Il veut ;ru-contraire que les

riches qui ſe glorifioient dans lc vain éclat de leurs

richeſſes , mettent déſormais toute leur gloire

dans ce qui les rabaiſſe aux yeux' du monde,& qu’en

s’égalant àla condition des plus pauvres , ils jugent

Comme Moïſe, que l‘igzzammíe de JESUS>CHMST

:ſi un p’u: grand tréſor que route leu-r opnlmce : ou

ſelon d’autres , il veut qu’ils ayent honte de leur‘

véritable abaiſſementdevantDieu,&delaſragilirë

des biens 8c des avantages dans leſquels ils mer—

tenr leur confiance : afin que le pauvre étant rele

vé , &le riche étant humilié ,ils puiſſent vivre'

dans l’union 8c l’égalité que demande la ſoiqui

leur eſt commune. .

p Et pour faire voir que Ie riche doit avoir couſu;

ſion de ſon attachement à des biens périſſables g

il montre la vanité de tout ce qu’il y a de plusécia-E

tant ô: de plus agréable dans le monde , par une

comparaiſon ſenſible' de la fleur de l’herbe.» _Can
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comme une fleur quis’épanouit , réjouit les ſens‘

at la vivacité de ſa couleur, 86 l‘odeur agréable

qu’elle répand , mais qu’elle ſe ſéche 8c ſe flétrit ,

6c perd tOut ſon agrément d’abord qu’elle est &ap—

Pée des ardeurs du ſoleil; il en est de même des ri

ches qui paroiſſent avec éclat dans le monde ,“ 8:

'qui y font , commeou dit ,une belle figure : tou.

tes les apparences en ſont belles ; le luxe des ha—

bits ôc de la table , la mag‘nificente des maiſons 85

des meubles ,- toute cette pomPc 8c cet éclat ex téë

rieur,àquoi l’on emploie ordinairement ſes grandà

- biens ,les fait admirer de c‘eux qui ne connoiſſent

tien de plus beau que ee qu‘ils voient_ des Yeux du

corps :‘ mais combien 'cela durera -t-il .P ſi peu dé

tems qu’il cst aiſé de juger par leur peu de dtirée,

'du peu d’eſiim’c qu’on en doit faire. a

Cette idée de la fragilité de tout ce qu’on eſlime

'dans le monde , laquelle nous eſl: repréſentée ſous

la figure d’une fleur,est tirée du prophete Iſaïe; 8: 1L4 e. é

S. Pierre s’en eſl: auſſi ſervi preſque en mêmes ter- ‘IW‘

rues. L'Ecriture eſt pleine de ces ſortes de compa- ſi h

raiſons qui marquent le néant des biens (ie/ce mon— .

de Sc la bréveté de la vie des hommes. David la

!enfermedansl’eſpace d’un ſeul jourzL’loamniejdit—

\il , :ſi le matin comme l’herbe qui poi/fe bientâr,ilflèu~ Ãſ‘ 8"]

rit le_ marin Ô* il paſſe , il tombe le ſoir, il :’endurcig p

é' ilſe ſèche. En cejour—là-mé'me , dit—il ailleurs ,‘ PF 'ini

toute: leur: vaine: penſées périrant. Ainſi cc n’efl: *' N

pas ſans raiſon que ſaint JaCque dit que le riche -ſécher” Ü' ſe fle'trím comme la fleur de l’herbe , au.

milieu de ſes projets 86 de tous ſes deſſeins;

Mais ſi l’on veut ſavoir combien eſt courte 8c

trompeuſe la jouiſſance des biens de cette vie , on;

peutl’appreudtede ceux mêmes qui trè ſght privée



Çap. ',.8

9.10.. ç

v. u.

Matth.

’x ' l 0$

'"25 Enl‘rftt DE S-IACCLÛË;

a rès en avoir été raſſaſiés. Voici comment la Sa:

gcſſe les ſalt parler :De quai , diſent-ils , nous uſer;

vi ”otre orgueil ?Liaiſons—”Dm tire' de la vaine

Qflèflt‘fll’íÛfl de ”or VichrſſcsêTautes ce: ckoferſont paf;

ſées comme l’ombre-,ó- comme ”71 courier qui court àpera

i: d’haleinezcÿ'c. Les hommes, dit S. Augustin , re..

cherchent avec ardeur les richeſſes , parcequ’elles

ſont les inst'rumens dela vanité 8c des paſſions; 8:

cependant tout leur échapPe à la mort , tout eſE

emporté par une ſuite rapide de r'n'omens qui Paſ

ſent. Diſons donc maintenant ’Comme ce Pere, GC

"diſons utilement: Tout paſſe comme l’ombre 3 cle-4

Peurqu’e nous ne diſions un joùr ,&q’ue nous ne le

diſions inùti—lemcnt:Tout eſt paſſé comme l’ombre; ~

x L’Apôtre finit cette inſtruction par où il l’aVoiſ:

commencée, 8( S’éCtiÛQi’lm homme eſl heureux larſſi'

qu’ilſouffm patiemment les affiictiom cé* les maux de

cette Wie l Ce ne ſont donc pas ceux à qui routes

choſes réuſſiſſent comme ils le ſouhaitent, qui ſont

heureux , comme on le croit ordinairement 5 mais ~

ce ſont ceux qui ne ſe laiſſent point abattre parles

maux qui leur arrivent,~ de quelque part qu’ils

viennent. On n’cst donc pas henteux pour être ri—

che ;mais on l‘cst en ſupportant les inco‘mmodités

dela pauvreté, l’opprobredcs calomnies, ôc la ri

gueur des tourmcns dans la perſécution , ſi c’eſt

pour l’amour dela verité 8c de lajuflicezc’cst ainſi

que s’en eitplique IE S U SñC H R 1 s T notre Seiq

g‘ncur :Heureux, dit-il,v aux qaz'ſoſs - rem* perſécu—

tt'on peur Mju/?im parceque lc raz/Mme du ciel efl' à

eux. Lui-même i'nnoCcnt s’cst mis à la tête de ceux

'ui ſouffrent, il‘a ſouffert tous les maux qu’ils pou

Voient être obligés de ſouffrir , 8( il leur a montré‘

par ſOn exemple ce qu’il ſalloit ſouffrir pour la*

.Iv
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verité. Il a ſouffert , dit ſaint Pierre, pour nous en í- î‘l’"

'donner exemple , Ô' nous engager' à ſui-ore ſe.: per. Hebr.

Il aéré tente' comme ”am en toutes choſes , comme dit-Leg'

ſaint Paul : il a ſouffert la faim, la ſoif , la laffitu- 1.. .s,

de, les incommodités du chaud &E du froid , la tri-tv_

ſteſſe dansles maux,la crainte dela mort,& la mor—c

même. Moi; uyrmt c'te' tenté C5" éprouve' par le! pei—

ne: qu’il dſouflertes, nous voyous, dit le même AP62_

tte, qu’il u e'te’ couronne' de gloire, (9" d’honneurà eau-z

ſe de la mort qu’il uſouff'erte. Il en cst de même de

ceux qui portent leur crojx après lui,8c qui le ſui— ”Il "a“

Vent z Lorſque leur. 'vertu aura c’te eprau-Ueeeomme

l’or dam la fburuuiſejlr recevront la couronne de 'vie

que Dieu a promiſe &ceux qui l’aiment. Cette pro—,

meſſe oſi fondée ſur l'alliance que Dieu_ a faire avec

.\ les hommes , en leu-_r promettant la vie éternelle l

.-_ ^ 2-] d ſ ,d ’l Rom. 81
_ul pourvuqu l sgar ent es comman emens,& qu 1,5 ‘7

;,35 ſouffrent avec JrzSUS-CHRIST , afin qu’ils/Diem gli);
_. N _ l . . ^ A

.‘5’ ”fier avec luz : Mr , comme dir le meme Apotre , HJ"
a . , 4 A . . . . 1 z - ' ' l

\'-Aÿ, quotqu zlfut le Fil: de Dieu, Il u EPP-77,! l obe/ſſlmce 8. 93

par tout ce qu’il ”ſouffert, Ô‘ étant outre' dans la crm.. '

_ſommation deſu gloire, il eſt1 oie-venu l’auteur duſ51;

lut'ç'teruelpour tous çeux qui lui obéiffent,,

Mais cette obéiflance pour être couronnée doi c

A . . ,.

'etre fidelle , confiante &continuelle , purſqu il

n’y aura de ſauvés que ceux qui perſévereront
*ſulfi >st'\ -- l“AS/ſlllhi'

ju qua a n. C e acute-condition que e [flex-”- …—

me Sauveur promet cette couronne., çomme il le

déclareàl’Ange de Smyrne: Soiez. fidele-juſqu’à AM_ _,

lama”, Û'je 'vous donnerai la cou-rome de rvte. La w', ~' u

Vie éternelle tſi: appellée du nom de couronne ,

parceque c’eſi la récompenſe des travaux de cette

vie _Sc des bonnes œuvres qu’on y aura Faites; ce RM_ ‘a

qui.. rx’çïxïrêçhc Has que CF. 1.1i: fait un.: grace' ds 1M.

—~ B iij

’A
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;:*57- Dieu. C’est pourquoi le Concile de Trente dit

HL fort bien , qu’il ſaur propoſer la vie éternelle à

‘6- ‘\ ceux qui perſéverent juſqu’à la fin danslesbonne's

œuvres 3_ qu’il laſaur , dit-il, propoſer, 8c comme:

une grace que Dieu, par un effet de ſa miſetisor

de, a promiſe-à ſes enEans par I E s u s-C H R I s T ,~'

Sc comme une récompenſe qui doit être rendue-'Ã

_ . fidellementà leurs bonnes œuvres &à leurs méri

ËÎJQÎ” tes, fondée ſur la promeſſe de Dieu même. Car

c’est-lâ, ajoûte-t-il, cette couronne de justice, que

l’Apôrre diſoit qui lui étoit reſervée après avoir.

bien combattu, 8: avoir achevé ſa courſe a Sc que

le Seigneur comme un juste juge devoit lui rendre!

, non ſeulement à lui , mais encore à tous ceux qui'

aiment ſon avénemenr, ou , comme dit ici ſaine

Jacque , à en”: qui l’aiment; ce que ces ſaints Apôz

tres ajoûtent , pour marquer que c’est l’amour de_

Dieu qui fait tour le mérite des bonnes œuvres, 86

qui les releve de telle ſorte qu’elles ſont récom

g. Con_ penſées dela vie éternelle', car d’ailleurs quelque_

*3. 3.- bien qu’on ſaſſc , s’ilſe fait ſans la charité, il ne

ſert de tien.

Ÿ. 13- juſqu‘au 2,2. We nul ne diſclarſqn’il :[5

tente' , que c'eſl* Dieu qui le tente.

Avant que d’expliquer ce que veut dire l’ApôÛ'

tre, il est bon de montrer ici quelles ſont les dif—

férentes_ ſortes de tentations. Ce mot, tenter , ſidz

gnific cn general , tâcher de faire quelque choſe,

3,_ 9‘ comme quandSaul converti cherchait à ſejoindre_

?gc-_.më. aux diſciples , ou , comme quand les Juifs s’étant

3?' ſaiſis de lui dans le _temple cherchaient les moyens

de s’en défaire. Mais il ſe prend dans une ſignifiz

,> cation plus propre 8C plus particuliere , pour tâ—_

EPA?? ds. comïoîtœ ô‘. ds. détour" Sc: au? 1’91! 11*:
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ſait pas ; éprouver quelque choſe pour' en faire

un bon ou mauvais Uſage. Il y a trois ſortes de

perſonnes qui peuvent faire cette épreuve , Dieu,

l’homme 85 le diable.

I. Dieu rente les hommes 85 les éprouve pour

leur avantage BC pour ſa propre gloire, afin de

faire connoître leur vertu , &t nousla propoſer

pour exemple: Soit en leur commandant quelque

choſe de difficile pour éprouver léur obéiſſance z

c’eſi: ainſi ’que Dieu tenta Abraham , en lui com—

mandant d’immoler ſon fils unique qui lui étoit ſi

cher : Soit en ſuſcitant des traverſes &ï des affli—

ctions , comme il eſi dit qu’il ”maſon peuple dans

le deſert ', c’eſ’c-à—dire qu’il l’affligca: Vous ‘vous

ſbuvíendrez. , dit Moïſe à ce même peuple, de tout

le chemin par lequel le Seigneur 'votre Dien 1/0”: a

fait marcher de”: le ,-;z'e ert pendant quon-ame om: ,r

afin de ?ſans affiliger de 'vous tenter, (3” de de'

,com/rir ee qui était cache' dem 'votre cœurzpaur wir

_fi *vous ſerieæfidele ou inffidele à obſerver ſe: cam—
mrmolemem. Ce n’eſi: pas i que Dieu nous éprouve

*pour reconnaître ce qui ſe paſſe dans nous,~'lui qui

Voitànud le ſecret des cœurs; mais pour nous'

apprendre à nous connoître nous—mêmes, 8( pour

nous perſuader de not-re foibleſſe , afin que le ſen..

t—iment de notre impuiſſance nous porte à avoir

_ſans ceſſe recours à ſa grace :z .

Soitenfi‘ñn en les abandonnantz‘i eux-mêmes en.,

certaines occaſions , qui leur ſont connoître à

eux 8e aux autres leur attachement au ſervice de—

Dieu. C’est ainſi que Dieu tenta ſon peuple lorſ—

qu’il fit pleuvoir la manne , pour éprouver S’il en

uſeroit ſelon les regles qu’il iui preſçrivoîr , s'il la,

\ceci-!toit ;Yet act-iori-de-graccs , 8e s’il ſe conreno.

~ p B iii p

Geneſï

u. r.

Exod

iç_ 1;.
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End:
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t eroit de cette nourriture. Dieu tenta 'encore ſon

3"; peuple par les ſaux—prophetes , comme il permet

1- (ivr- qu’il y ait des héreſies , afin qu’on découvre par là

ſprl? ceux qui ſont ſolidcnienràlui. C’eſt encore en c'et:

. zz_ 5,' te maniere que Dieu abandonne .Eze-claim pour etre

' rame' , 8: permit quŸil s’élevât dans ſon cœur pour

lui faire connoîrre ſa foibleſſe. ' '

z. Les hommes peuvent tenter Dieu , ou d’au

tres hommes comme eux g ils tentent Dieu ſoir en

le voulant obliger à faire des _miracles en leur Fa.—

_Mmzh veur ſansnéceffité , BC en néolíceant de ſeſervir
OO

4- 7- des moyens qu’il leur donne. C’eſt ainſi que le dé
Lul_ 4- ’

n_ mon vouloir perſuader à I E sus-C _H R I S T de

1.ſ_,._ tenter Dieu en ſe précipitant du haut en bas du.

U* temple, à cauſe qu’il eſt din/que les Anges doi-—

vent veiller à la garde desjuſtes , afin quîil ne leur

'fit-741- arrive aucun mal. Ainſi Achaz diſoit qu’il ne vou-j

l’oit pas tenter le Seigneur , quoiqu’il lc tentât par

ſon hypocriſie , ſa défiance ô.: ſon incrédulité.

Ce n’eſt pourtant pas toûjours tenter Dieu que

.de lui demander quelque ſignc de ſa volonté quand

,il commande quelque choſe d’extraordinairejcorn

fuſil—- me fit Gedeonf, car ce ne fut point par défiance ou.

‘1“ Ô" par nalice. On rente Dieu par défiance lorſqu’on

_n’ajoûte pas une ſoi entiere à ſes paroles , Sc qu’on

n’agit pas avec un cœur ſimple 8C droit dans l’o

béiffance u’on lui doit rendre , comme quand les

Iſraélites_ après tant de merveilles que Dieu avoit

faites pour les affûrer de ſa ‘puiſſance ôc du ſoin pa_

tcrnel qu’il avoit d’eux, ne laiſſeront pas de le ten—

zxd'”. ter , en diſant : Le Seigne-_rr :ſi-ila” n’eſt-il pas au

2;“ ?ſai/ici; de mm .7 Auſii Dieu ſe plaint qu’ilsle tente”

Nm. rem @ſix fai! différente: è c’eſt-à—dire pluſieurs ſors;

13;,, zz_ il y enapluſieurs exemples _dans les Ecrituresñ'Eq—Ï
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Bn on Ie tente encore par libertinage lorſqu’on

_viole ouvertementles commandemens de Dieu, SC

qu’on croit le pouvoir ſaire impunément.C’est ainſi

que Malachie repréſente les Iſraélites de ſon tems? M"- ;ï

qui n’estimoient heureUX-que les ſuperbes , qui vi- l ‘

vant dans l’impiété ne laiſſoient pas de-ſe tirer de

tous les périls , «SC après aVOir tenté' Dieu n’en

étoient pas plus malheureux pour cela.

C’est enfin tenter Dieu que de lui demander des

gtaces,& cependant négliger de veiller’ ſur nous ,

&de prendre des moyens propres pour les obtenir,

comme ceux qui ne ſe préparent point avant que EMI-'Jad

de ſe mettre en priere , 8: de S’adreſſer à- Dieu. “1 ~

Leshommes qui tentent leur prochain,c’est ou de

bonne-ſoi , afin qu’il en arrive à eux ou -â d’autres

quelque avantage; comme quand la reine de Saba z. Mid

vint pour tenter Salomon, Sc lui propoſer des que- ‘ſgh‘

\lions obſcures pour les réſoudre ~, 8: comme un 1.

Docteur de la loi vint tenter JESUS-CHRIST , enlui demandant quel étoi't le plus grand comman— MME.

dement : il paraît par-ſaint Marc que c’étoitde ‘q‘ſ'fl‘lï*
bonne-foi qu’il fit cette queſiction. Ou bien c’est ;x- xs:

pour une mauvaiſe fin,ſoitpour\ſurprendtïe& pour '- 1‘

- trouveroccaſion de nuire,comme ſaiſoient les Pha- :jriſiens Sc les Scribes àl’ègard de notre Seigneur : ENI-1 ï!

Hypacrites,lcur diſait-il, pourquoi me 'tentez-4009H .P :275?

ſoit pour ſéduire 8C porter au peche, ce qui ſe fait l‘ C"

par les mauvais entretiens ë( par les maUVais exem- ‘°' W

Ples , parles menaces ,les promeſſes, Sc les careſſi

ſes : tout eſ’c plein de ces ſortes de ſéductio’ns. v

3. Le diable tente les hommes , mais ?ee-n’eſt ;25”,3 '

_que pour les ſolliciter au peché de_quelqùe_~manie- da: H.

re que ce ſoit , c’estpoutquoi il eſi appellé'l’e’ tenta— , .î‘

;Eur _r notte propre convoitiſe nous excite'auſii au ~ --ï

\

ï’
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peché , le diable &c le mande ne nous porteroient

pas ſi aiſément au mal , ſi nous n’y étions nous

'mémes portés naturellement.

Or il ſaut remarquer qu’il ſe trouve trois cho

ſes dans la tentation , telle qu'est colle dont l’A-.

pôtre a parlé Cledeſſus S ſavoir , l’affliction , l’é

preuve , 8c la ſollicitation au peché. L’afflictim

vient ordinairement de la part des hommes , 8C

;oûjours de la part de Dieu ; l’épreuve vient de

Dieu ſeul ;laſollicitation du peche' vient du mon—

de 8C du diable , &c ſur-tout de notre propre con—

cupiſc‘ence , comme nous venons de le dire.

Après que S. Jacque a parlé dela tentation dans

le premier ſens pour marquer la’ffliction, il prend

occaſion d’en parler entant qu’elle eſ’t une ſollici

tation au peché,& nous expliqhe l’origine du bien

8c du mal, pour réfuter les héreſies , ſoit celles qui

.s’étaient déja élevées de ſon tems; ſoit celles qui ſe

ſont élevées depuis ſur ce ſujet : car Simon le Ma.

gicien 8c ſes diſciples , ô: depuis Marcian 6: Ma—

nês, ont fait Dieu auteur du peché, ſi-ce n’est que

ces derniers après Saturnin, ont fait deux Dieux

on deux principes , dant l’un étoít auteur de tour

le bien , 8: l'autre auteur de tout le mal.

L’Apôtre avertit donc .les fideles qui étaient

maltraités 6C perſécutés par les idolâtres , que s’ils

ſe ſentaient portés à l’impatience , aux murmures

"6C à la défiance au milieu de leurs perſécutions,ils

n’arribuaſſent pas à Dieu ’la tentation qui les por

tait au mal , parceque Dieu étant la bonté même,

~ il efl a—ufli incapable de tenter quelqu’un en le page

v.tant au mal, que d’en être tenté lui—même. . —

Il faut donc bien diffinguer ce que Dieu fais

.en nous ,_ d’arte tc qu’il Perinst Adiemus-fatima



enim-nur. a7

Qiand nous lui demandons dans l’oraiſon Do— l'ï-!íôë

minicale, u’il ne nous induiſe point en tentation,

nous ne demandons autre choſe ſinon qu’il ne

permette pas que nous ſuccombions ſous le 'poids

de la tentation. Ainſi , lorſque l’EcritUre dit que

Dieu aveugle ou qu’il endurctit quelqu’un,le ſens

de ces paroles eſt , ſelon les Saints , qu’il abandonë

ne l’homme aux ténebres 8C àla dépravation de‘

_ſon cœur. Il est donc contre la raiſon de conclure

alors , ou que Dieu ſoit l’auteur du peché , puiſ

qu’il n’y a aucune part,ou de dire que l’homme en

cet etat ne ſoit pas libre, puiſque c’est lui qui s'a

veugle volontairement pour ne point voir la lu*

;niere 5 qui Fait le mal parcequ‘il le veut faire , 8c

qui s’y endurcit 8( y perſévere avec plaiſir.

Concluons donc avec notre ſaint Apôtre,que la_

premiere ſource du mal vient de notre propre con-ë

cupiſcence,~laquelle étant demeurée dans les fidelcs

après leur batêrne pourlesexercer,nepeurpasleur

nuire s’ils ne lui donnent leur conſentement, en ſe

laíſſant emporter 8c attirer au mal par‘ſes ſollici

tations. Car quoiquel’e monde par ſes mauvaiſes

actions 8c ſes mauvais exemples,8c le diable par ſes

ſuggestions puiſſent beaucoup contribuer à nous_

porter au malzcependant comme leurs impreſſions

ſont extérieures,elles ne peuvent nous faire tomber*

ſi la convoitiſe qui vient du peché 8c qui porte au.

peché ne remue notre eſprit,8c ne le ſéduit par ſes_

attraits trompeurs qu’elle lui préſente pour cru-e

4?*

potter ſon conſentement. C’eſl: à-peu—près comme

Evc en uſa pour tenter Adam, 8c pour l’engager 5.

manger du fruit défendu contre l’ordre'de Dieu .

Cat , comme dit ſaint Auguſtin , ce que le diable a

fait par l’entremiſe d’läve pour tromper Adam 8c

.. ,

r

.Aug-fi;

"Fſa |
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l’entraîncr dans le peché,ce ren tateut le faire” core

tous les jours par le moyen de notre convoitiſe, il

S’cn ſcrt pour nous attirer au peché 86 pour nous

perdrezcat la concupiſccncc ouvre la porte anpe

çhé,8c le peché àla mort. Voici les degrés par leſ— v

Quels la funeste production du peché ſe conſomme

"8c Produit la mort , ſelon l’Apôtte.

Les Theologiens en teconnoiſſcnt ordinairement

trois ', la ſu gestíon, la délcctatíon,& le conſenteñz

ment. AinËla concupiſcence comme une prosti—

tuée, cst toûjours prête àconcevoit le mal qui‘luir

efl: ſuggeréda conception du peché ſe fait dans ſon '

ſein par la complaiſance (Tue l’on trouveà S’en te

Préſenterdesobjctsagréab eszmais lcçonſentement

dc la volonté qui ſuit preſque toſijours ce plaiſir ,

en est comme lŸenFantement , GC cauſe la mort de

l’ame ſi ce conſentement est entier ôc parfait.
Il eſt très-dangereux de donner entrée à la'ſug-ſſ

gcstion du peché ſans la rejetter auffitôt ;car dès;
lots qu’on laiſſe gliſſct cc ſerpent dans l’ame ,î 8;

qu”on ſc laiſſe' ſurprendre aux attraits du plaiſil:

pernicieux qu’il inſpire , il est rare qu’on n\e s’g

abandonne pas , 8: qu’on ſc garde de boite ce poi-_

ſon mortel ; d’abord ce n’eſt qu’une ſimple'penſée,
_enſuite c’cst une imagination ſorte , puis le plaictſic"

ſe gliſſc , ô: enfin on paſſc au conſentement , 86_

du conſentement à l’action ;'ainſi peu-â-Peul'cn-z

nemi ſc tend maître du cœur , parcequÎon 'ne lui

a pas réſiſ’cé dès le commencement. '

Saint Jacque ſemble distinguer cinq degréspar ‘

!ſh-.HL leſquels ſe fait la conſommation du peché. Le pce?
mier eſt la.v tentation de la concupiſcencezôc la ſolæ

v licitation qu’elle fait pour cn-gëger_ par, ſes attraits

la volonté à donner ſon_ conſentement aupççh‘éi - ~
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Le deuxiêmegla Complaiſance dangereuſeq‘u’ell
a pour le peché qui lui est repréſenté ſous des ima~_ ct

ges agi—cables : c’est ce que l’Apôtre appelle la_ con;

ception du peché, qui ſe fait par un conſentement

qui n’est que commencé 8C encore imparfait.

Le troiſiéme eſt la production malheureuſe de ce

monstre horrible par un entier 8( plein conſente

ment de la volonté : c’eſt ce qu‘il a appellé ſon en-‘

fanternent. k

Le quatrième eſl: la conſomrnation du Peché, qui

ſe fait par l’èxecutíon du deſſein qu’on avoit conçu

de le commettre.

Le cinquième est la mort éternelle,qui eſí luſola'c

Ô‘ le payement du peche', comme dir ſaint Paul;

C’eſt donc ce qui nous doit faire conclure avec

notre Saint,q'u’il Faut ſe garder de cette erreur imi- “—

pie, d’attribuerä Dieu qui est la bonté même , le

mal qui n’eſi que _l’effet dela corruption de notre

cri-ur.“ Car' il ſaut ſe ſouvenir de cette maxime’

Chrétienne , qui est un grand principe dans la‘ ,î

Theologie, We tOutle bien vientdc Dieu 85 quq

tout le mal vient de nous, ſoir qu’il nous ſoir ſug— ~

gſieré par le monde ou le diable , ſoir que nous le

‘commettions de mus-mêmes ;car de nom-même:

ſans le ſecours de Dieu, nous ne ſommes capables

d'autre choſe que de nous porter â mal faire.

Après donc que l’Apôtre a ſait_ voir que Dieu

' n’eſl: point auteur du peché,il montre au-contraire

qu'il est l’auteur 8c la ſource de tout bien.

On n’en doit eXcep‘ter aucun, les dons dela na:

ture &C dela grace',‘ les biens _du corps ô: de l’ame,

ceux qu’il nous fait par lui-même,ôc ceux qui nous

viennent par le niiniïiere des autres hommes-C’eſi:

ni‘ qui nous affiste dans notre enfance par nos pez

14- 175]
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;'xzesz nos meresôc nos‘ nourrices ; c’eſt lui qui nous
ctinstruit par nos maîtres’, qui nous nourrit 8c qui

hous entretient par Ceux qui ſe chargent de nous:

C'est lui enfin qui-applique par une volonté par

íiculierc les créatures à nous procurer toutes le!

commodités de la vie… K '

Mais entre ces dons,les ſpirituels que noùs rece

vons immediatement de Dieu ſont plus excellens‘

que les aurres ; Ce ſont Ceux-là que le ſaint Apô

ire appelle excelle”: Ü' pmfaits , 8C qu’il attri—

bue particulierement au Pere des lumieres; ces lu-.ñ’

mieres dont Dieu ei’c le pere , ſont les dons cle lä

grace , de la charité &C de la justice, ſans leſquels

tous les autres‘ dons nous ſontinutiles , 8c ſoUvenñ

pernicieux ä ceuxqui les poſſedent. Le bon uſage'

qu’on fait des aurres, &tout le fruit qu’on en peut ’

retirer, dépend de ceux-ci.

Les talens naturels' ôc tous ſes autres dons arte-3

’ri'eurs [Ont à Ia verité des dons cle Dieu 5 mais fi

Dieu ne donne en même-temps Ia grace d’en faire'

bon uſage, Ceux qui les ont ne S'en ſervent que

pour ſe perdre.- Ainſi il n’efl: pas toûjours à—propog

de les deſirer n'i de’ les demande-r , parcequ’il efl:

.rare d’en" uſer ſi bien, qu’ils ne ſoient pas un obsta

cle pour le ſalut. Auſſi Dieu fait fi peu de cas de ces \

avantages qui attirent l’eſtime du monde, qu’il les

donne ſouvent avec plus grande abondance aut

incredules 8C aux plus déreg‘lés d’entre les Chré

tiens r demandons-lui plutôt les dons de la’ race~

propres aux justes BC aux élus , 8: cette ſage equî ‘

vient d’enhaut , &z que ſaint Jacque exhorte del

demander. _

Or Dieu e11 appellé le Pere de: lumieres', c’est-ſii

dire,l’auteur ôc 1a ſource de toute lumierc,—ſoir' cord
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porelle, ſoit ſpirituelle ; c’eſt lui qui a crééle ſo—

leil, la lune 8c les étoiles dont la lumiere éclaircies

yeux du corps ;c’eſi lui qui donne la lumiere de

l’eſprit z ô: toutes les connoiſſances des hommes 8E '

des Anges ne ſont qu’une participation de cette lu

miere incréée &de cette ſageſſe infinieÆnfin il cſi:

l’aureur de la lumiere interieure qui éclaire l’eſprit,

le regle 8: le conduit pour former de bonnes pen

ſées, 8c qui donne cette droiture de cœur qui fait:

aimer la verité 6c la justice 5 8c cette lumiere qui

nous rend juſies 8: agréables à Dieu , est le dor!

excelle”: é- parfait dont parle l’Apôtre.

Le Sage qui repréſente les méchans tout trou;

blés 8( penetrés de regret à la vûe du bonheur des

justes, leur fait dire ces paroles z Nous nam ſomme:

done égaré: de lot voie de la 'write' ;la lumiere de Inju

_ſiiee n’a point luipour nous, ó‘ lefoleil de l’intelligm

ce ne s’estpoim leve'ſnrnousdSans Cette lumiere in—

terieure qui conduit nos pas 8x’ qui nous fait mar

cher dans la voie droite , on entre dans une nuit

profonde, BC l’on tombe comme par neceſſité dans

des précipices. C’eſt ce qui fait que le peché est

appellé du nom de te'rzebres dans I’Ecriture , 8C les .

bonnes œuvres du nom de lumiere. ~

Il n’y a point de créature dansl’Univers quiattire

plus la vûe 6,5 la conſideration des hommes que le

ſoleilgil n’y a rien qui repréſente plus ſenſiblement

la majeſié de Dieu que Ce corps lumineux, dont la

beauté, la grandeur 86 la vertu reglent, entretien—

nent 8C rempliſſent routesles parties du monde par

ſa lumiereôc ſa chaleur, qui ſont l’ame de ce grand

Univers , comme’ parlent les Ecrivains profanes.

Auffi la plûpart 'des peuples en ont—ils faitl’objel:

de leurs_ adorations z 8c même un auteur ancien a

SQ. 5.03‘
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. ä;;;;‘;lfairvoirqUe routes lek divinités qu’on adorolt ſous

differens noms n’étaient autres que le ſoleil.

- Ainſi notte Apôtte nous repréſente Dieu com;

me un ſoleil lumineux: mais un ſoleilexcmt des

défauts qui'ſc remarquent dans ce ſoleil viſible-j

On en peut remarquer trois.

1. Qloiqu’il n’y ait perſonne ,~ comme dit le

'8‘ l Pſalmifle, qui ne ſoit éclaire' de ſa lumiere -ôc qui /

ne ſente ſa chaleur bienfaiſante, il ſaut néanmoins

qu’il paſſe d’orient en occident , ô:- d’un tropiquc

à l’autre , _ pour la communiquer ſucceffivemcnc

à toutes les parties dela ter-re, Sc ne peut faire du

bien à tous en même—tems.
_2.- Il est ſouvent obſcurci, ou par la terre pen—ë

'dant la nuit , ou par les nuages pendant le jour ,~’

ou enfin dans les éclipſes parles corps cclestes~qui

s’oppoſent à ſa lumiere 6c à ſes influences : ainſi‘

dans ſes revolutions Continuelles , ſoit dans celles

qu’il fait tous les jours, ſoit dans celles qu’il fait

tOus les ans, il nous donne plus ou moins d’ombre

ou de lumiere, à meſure qu’il s’approche ou qu’il
s’éloigne plus ou mÔins de nous. ſi

. p, 3. Bien que, les mouvemens du ſoleil ſoient rc;

glés, il agit néanmoins par une neceffité naturelle ',î

8C c’eſt ſiznsconnoiſſanccôc ſans volonté qu'ildon

ne la fecondité àla terre, 8C fait dans le monde-.f

tentes les autres productions que l’ony voit. Il ;l’en

est pas de même du Soleil intelligible qui fait agir

ce ſoleil viſible, 6c quien regle tous les mouve

mens, il efl: toûjours le même, ôc n’eſt ſuſceptible

d’aucun changement.- _Sa lumiere n‘est obſcutcic”

par aucun nuage , &ne peut recevoir aucune aI-'

tetationç llvoit éternellement toutes choſes d’une

_vûeinvariablc ,v il veut étcgncllcment les mêmes
ſſ ' choſes’



. (Infiniti: I. '"choſes ,~ ſans que ſa _volonté ſoit attirée ni changée

pataucune nouvelleapparence debien qui le faſſe

agir par ſon impreſſion.“ agit‘ librement ô: indé

endamment d’aucune autre choſe que de ſa pro—

re volonté ôc de ſa bonté ſouveraine.~ ÿ ~

C’a donc été par un pur mouvement de ſa bonté î" 'd

Ze de ſa miſeticorde toute gratuite , qu‘il nous‘a

donné une-naiſſance parle don de la ſoi ,~ u’il arépandu dans nos ames par le miniſtere decia pa

role de verité à laquelle nous avons cru ; c’cst-là

cette renaiſſance dont parle ſaint Pierre, quand il

dit , que Dieu ſelon la grandeur de ſa miſéricorde 'JM-1'."

770”: a regenere’r. . . ayant été engendrés' de nant/em; " 1”

”on d’une ſemence corruptible, mais incormptiblc, par

la pdralc de Dieu qui 'vit Ü'fizſſi/Ze éternellement.

C’est auſſi de cette naiſſance ſpirituelle par laqueſ—

le nous devenons enfans de Dieu, dont parle ſaint

Paul, quand'il'dit aux Corinthiens .ï C’cfl moi qui‘, and:

*vom Hi engendré; en IE S U S-C H R I s Tſiózrl'lïmszi- 1$

gile? car , comme dit le même Apôtre, lafol' -

_ 'Uifilt de ce q'n’àn a dm' s Ô“ an a 0m', Parceque la pal l"

role de IC. a c'te’ pri-'CMU ä' q~uoion peut ajoû—

ter de ſaint Pierre : -Et c’cst ”NEFF-517'011: qui nous

un c'te’ annoncée par l’Evangile. Ainſinotre juſiifi— L ,Màj

cation s’attribue dans l’Ecriture tantôt à la parole , 1- 2$.

fantôt à l’Evangile , 8c tantôt à la foi même qui

nous est' communiquée p11* la parole de l’Evangile.

Mais comme Dieu ne trouve tien dans l’homme

qui merite cette grace , c'est par une nuiſeriCOrd'e >
toute pure qu’il nous donne le pain/air d’être enfdm‘ ,,ſiſ'm n

de Dim. Il nous aſauvés,dit l’Apôtre, ”on à Muſe Tin,, 5;

de; œuvres de juſz‘ice que 710m enſjíamfaítr , maisà

Muſe de ſa miſericorde par I’M” de la rmmſſdmcc' ,

G* par I: renouvelle/”mt du Saint—Eſpgt , Pour



'"—-rçrr—-ññ'

,54 EPIT'REDÉS.JÀCQÙIÏJ

'commencer—en nous parla grace du Barème cette

regeneration glorieuſe, quis’achevera au jour de‘

la Pentecôte: c’eſt le ſens de ce que ſaint JaCque

@foi-ire, ſelon le teXte Latin 5 mais le Grec porte :’

Afin que nomfizffiom comme lex premice: def” créd

.: jui-ex. On appelle premiſes , une POL-tion des pre—

miers fmirs‘,que l’on choiſit 8C que l’on ſépare pour

être offerte à Dieu : ot comme ce qui eſi: ſepaté

pont être offert doit être le meilleur, les ptemices

ſont les fruits les plus cxcellens ôc les plus beaux.

Dieu nous a ſéparés du reſte des hammes Pour

être un peuple ſaint entierement conſacré à ſon

ſervice. I l' s U s—C a R I s 'r le dit de ſes diſciples:
l 7""- ’í* .Te vous m' choiſi: Ô‘ ſepare's du mande. Mais ſaint~

‘9' Paul attribue ce don incffablcà tous les fidele!

quí ont eu part aux merites de la croix de IES v s

,- y l C H n 1 s T, qui J’cst livre’, dit—il 1m' même paume:

5'; pechés, CÜ‘ pour ”pm retirer de 1d corruption duſieclo'

‘ re'fent. Ainſi cela ne ſe doit pas entendre ſeulement

dcsChtéticns de l’Egliſe primitive, qui aVoient re

. çû, pour ainſi dire, les ptemiccs du Saint-Eſprit.;

mais de tous ceux qui ayant été ſéparés par le Ba
têmc 8C le don de la foi, compoſent l’aſſembleſic Ô‘

l’Egliſe de: premiers-né: quiſom “écrits dans le cie[.

., Entretoutcs les créatures les hommes ſont quel-'

quefois appelles de ce nem, comme en étant les

Mm- plus excellenreS.Allc-z. par tout le monde,dit JESÛS—

"* "' 'CHRIST à ſes A ôtrcs Tâche l’Evanaile étouP D P Z- 0

a…, 1_ te: le: créatures.” a c'te' prâclae' à tome: les créatur”

.rs- guiſäntflnm le ciel, c’ef’c-à-dire à tous les hommes;

mais les élus 7m' om c'te' achetés d’entre les homme:

pour être les premicc: offerte: à Dieu ó" à [Digital,

ſont appellés par excellence le: créatures de Dieu ç'

ce ſont eux qui ſontproprementſa” ouvrage, étant

Webi!,

!in

c
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'ere'e's en J t s v s-C H n r s T dans le: bonne: œuvre: EPF"

que Dieu o préparéesuvum tous le.: ſie’cler,ufin que ſi' l"

”my marcha/fion: z &ſont, ſelon le même A ô- ,

tre , ;et homme nou-Utd” qui ej? crée' ſelon Dieu dim: ï. Muſa

”mjnfltſce Ô‘ unefiríntete' véritable. Il ſemble que

Dieu ne conſidere que ces nouvelles créatures qui

ſont engendrée; par la ‘verite' , 8c qu’il ne compte'

lus pour rien tóutesles aurrcs. ‘

~ En effet , ſi le: méchant paroiſſent comme un m'ont PIJ-H”

dnxjmx de: gens-de—bitn , ils le ſont bien davan— "”1

tage aux yeux de Dieu. Sa colere contre le peché '

s’étend même ſur les créatures inſenſibles, parce

qu’elles ont ſervi d’inſtrument au pécheur pour

l'offenſer. C'estpour’quoi il ne promet point aux

juſtes la terre 8c les cieux que nous voyons , qui

ont été ſouillés par le déreglement des hommes ;

mais ſelon l’expreſſion de ſaint Pierre , une nouvel

le terre Ô‘ de nant/mu.” cieux ait la ju/íice habitent,

8: qui ſeront tout conſacrés à l’honneur de- Dieu

comme ſon temple.C’est alors queles créatures qui

ſont aſſujetties à. la vanité, 8c qui ſoupirent dans .. .K

l’attente d’être délivrées de cet aſſcrviſſement a la R**- J‘
corruption , participeront àla liberté ec à la gloire 1.1.; L

des enfans de Dieu. _ _ j _

Le texte Latin rnet pour concluſion : yann,,

Peel, me: cherrfreror , que c'est par la parole de'

la verité que Dieu nous a rendus ſes enfans 5 mais‘
ſelon lcſi Grec , le verſet commence de la' ſorte t

C’effipourquoí , me: chers frerts. Bain’t Jacque don-i . - Y?

ne ici trois avis très-utiles; le r. d’être prorata i

écouter- z 'le z. ’être lents à Parler 5 le z. d’être'

lents à ſe mettre en colere. _ v ' ï

L’A pôtte donne ces avis pour reſormer'les 'abus

qui régnoient dans les ſynagogues desg:uifS.c U'

. 4t—'

dble."

z. un

,

”i
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ine i'ls &toit-nt naturellement 'colercs 8c opiniâtresÿ >

ils ſe porroient facilement à contredire 86 à s’op-Êï

_p poſer à ceux qui n’étoient pas de leurs ſentimeusr

"ä-’29‘437 Nous voyons dans. les .Actes leurs emportemens’*

4$ 1.1. . . . . t .

cs. m. ſurieux contre ſaint Paul, ſortdchors,lort dedans
leurs ſynagogues. Or la grace du Chriſtianiſme"v

n’exemte pas entierement ceux \qui l’ont embraſſée~

des défauts naturels qu’ils avoient auparaVanrdÎg

s~' ' D’ailleurs, ils ſe piquoientdcicienceôè &l’habileté '

4 dansla loi ,- 8: d’être;v comme dit ſaint Paul, le!—

~ conducteurs de! ;zz-eagle! , la lumiere de ceux quiſom’

dam les tc'ner’óre: , les docteur: des ignorant, les maî—

tres [les enfam desſimple: : ainſi il est à préſumet‘

u’ils parloient quelquefois tous enſemble dans

' les aſſemblées Eccléſiastiques, 8e que l’un n’atten—

mñ- x4. doit pas ,ſelon l’avis de ſaint Paul, que l'autre ſe

‘9'39" fût tû pour parler à ſon tour. Pour corriger cette~

* mauvaiſe coutume,ſaint]acque les exhorte à écou

-ter en' ſilence 8e avec grande attention la parole de:

verité, parlaquclle ils avoicnr rcçû cette nouvelle

naiſſance qui leur donnoit Dieu pour pere—C’cfl:
-3 ’par le ſileuce 6c l’application à écourcr qn’on ſe'ct

…remplit cle cette parole ſalutaire, qui nourritl’a—

me , qui la ſorrifie contre les.tentations , Penri-Î

chir de toutes les connoiſſances ne’ceſſaires pour
i5' x . . . ,

Vivre ſarnrement, pour ſcrvrr dexemple aux au—~_

t tres, &C pour les inſtruire utilement quand on37,,… eſt engagé. C’ti’c 'en écoutant que cel/H' 7m' eſhſage.

s— S- devient meure pla: ſage., .

s‘ On peur écouter l'a verité en bien des manieres;

mais elleíne ſrt-fair entendre qu’à ceux qui ont des

' oreilles pour l’entendre. Dieu nous la fait en rendró,

en fond' de not’r’ecœur ſans'le ſon extérieur des‘p’a—

‘ro-les , &c nous l’enſeigne auſſi parle miniſtere dg‘

a”)
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.vrai que le ſilence cst une marque de ſageſſe dans

_dcpt çs qatppag—ncsſcrtilcs ſans ſc
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keux'qui nous, parlent de ſa, part. On I’écoutedans

la lecture de l’Ecriture &t des livres de piété ~, on

l’écoute parles instructions que nous pouVons ti.

-rer des évenemens de la vie, ê( de la .vûe'des créa'—

tures. Toutes ees choſes parlent SC enſeignent la)

verité à ceux qui aiment mieux ſe taire que .e par.

ler , 8c apprendre que d’enſeigner. . ~

Celui qui s’est rempli avec ſoin de la parole, de

Dieu 8( des verités chrétiennes , ne doit pas s’em

:preſſer de ſe vuidet , ôc de les départir aux autres

ſous prétexte de travailler àleur ſalutÀ moins d’y.

être obligé par un devoir indiſpenſable : il eſt bien

plus ſûr d’étrelc diſciple dela. vcrité,que d’en être .

le docteur. J’aimebienmíeux,diſoitſaint Auguſ‘rin, r - . —

qpPrmzlïe que d’eqſeiguer 5 la 'ver-ire’ ez des douceur;.qui nous engagent à nous iusï'ruire : mais Pour eur 7'411? > \é ‘

feíguer , ilfaut que ceſoit la 'near/ſite' [lé la charité ſſ~

-qui mmy oblige 3 611.”.CÆS ilfaut plutôtprië‘r Dieu ' , z

qu’il— éloigue de nous cette neceſſite' &l’enſelgner , é' 1…. a‘

que nousſomm tous enſeigne-’s de Dieu.. Ce Pere 4î- _

-dit encore la même choſe au livre Ig.de la Cité de X" M"

-Dicu ch. 19. ~ A

Ce n’eſt pas ſans grande raiſon que notre ſaint

ÏA pôtre avertit ceux à qui il écrit,d‘écoutet beau

coup , &c d’être lents à parler. La nature qui nous

i donné deux oreilles pour écouter , 8C une langue

pour parler , nous enſeigne par là. qu’il ſaut écou

ter beaucoup 8c’ parler peu , dit ſaint Baſile. S’il eſt TW- 'V

vcre Vu

”n

les inſcnſés mêmes , c’eflzſans doute dans les per.

ſonnes bien ſenſées une marque (le plenitudc de Prqvdz,
lumiere- 8( de ſoliditév d’eſprit d’être lents àparle‘r, ”F"

Les rivieres profondes coulent ſans bruit , 8c ren—

déborder :‘ÎËS

ç ii;L
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torrens au-contraire ſont grand-fracas, entraîne”

ce qui ſe rencontre dans leur cours impétueux , 8;

cauſent de grands ravages par leur débordement.

Les vaiſſeaux vuides reſonnenr beaucoup, 8( ſe

'caſſent aiſément; ceux qui ſont pleins ſe tiennent

fermes ſans retentit. Il en-est de même des enfans,

des femmes , ô: de ceux qui aiment beaucoupParler S il y a peu de ſolidité 8C peu d’édiſication

dans leurs diſcours , 85 ce ne ſont ordinairementv

que paroles vaines ,inutiles , 8: _mauvaiſes : Avez;

…1,35. 'vous ?au , dit le‘Sage , un homme promt àpdrlerë i

_ïO- n’a-\faut attendre que de l’impertiïgmce (’5‘ de Find”

cilzſiie'. Qn ne peut pas même parler beaucoup ſans

faire beaucoup de fautes , comme nous verrons

ci-après. Il faut que ce ſoit ou la néceſſité ou lg.

charité qui nous ouvre la bouche , afin que nous

puiſſions éviter en ce point le rigoureux examen

uc Dieu ſera de nos paroles , puiſqu’il nous doi:
ſlaire rendre compte de toutes celles que nous au

rons proſere’es ſans juſte raiſon. ſi

_' Ve s’il s’agit de parler de Dieu 5C des mystcres

o L dela Religion, il ſaut encore garder bien’ plus de

’précaution pour n’en parler _que fort à propos , 8C

-dans l’ordre que Dieu demande 5 ce qui regarde

principalement ,ceux qui ſont engagés par leur

devoir à publier cette parole ſainte ; Sc en inſtruire_

.4; 3,2_ les peuples ; c’est de quoi ſaint Jacque nous 'infor

î meta dansla ſuite. Il exhorte ſeulement ici ccug
ſſ qui ſe trouveront dans les aſſemblées Ecclêſiastià

ques , d’aimer plus à écouter ceux qui parloient;

qu’à parler eux-mêmes , à cauſe des mauvaiſes

ſuites que cette démangeaiſon peut cauſer. ’

_Une des plus dangereuſes ſnites , c’el’c la diviſion

ſe forme entre ceux‘qui aiment Parler ',, par

a. 3. t.

ï
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las cohtestations qu’ils ont enſemble. Comme c’est

la préſomption qui porte à parler , &ſouvent mé

me à embraſſer un ſentiment contraire, on ne man—

que pas de diſputer pour ſoutenir ſon opinion; la

diſpute Sëéchauffe, 8c ſe termine parla colere Sc la

diſſenſion. C’eſ’t peutêtre d’abord l’amour dela.

verité qui fait parler; mais inſenſiblement on la

perd de vûe , 8c on ne diſpute plus que pour ſaire

.valoir ſon ſentiment préſérablement â celui de

ſon adverſaire.

Comme donc il Faut être lent à parler , il ſaur:

l’être encore plus à ſe mettre cn colere', car quoi—

qu’il ſoit bon , 5c méme neceſſairc de parler quel

quefois , jamais il n'eſi bon de ſe mcttre en colere.

JESU S-CHRIST dit eXpteſſement , qiie celui qui

ſe mettre. en colere contreſonfrere meritem d’être co”—

dmznc'. Ceux qui ſont chargés de la conduire des

autres doivent arrêter leurs déréglemens , corti—

-ger leurs ſautes , 85 ſouvent ils ſont obligés d'em—

ployer pour cela des paroles ſortes 8c des châti—~

mens ſeveres ; alors il est quelquefois utile defaite

paroître quelque émotion ſur le viſage , «Sc de la.

'IiVacité dans les réprimandes : mais ſi l'aigreur

est dans les paroles , il faut que la douceur ſoit

dans le cœur , 8( que ce ſoit la charité qui inſpire

&C qui regle tous les ménagemens que nous avons

. garder avec eux pour les guérir.

' Au refie, quelque justcque paroiſſe la colere, clic

:toujours des effets fâcheux. C’cſi: une paſiion ſole

8c témeraire , il n’est pas aiſé dela retenir ,__ quel

ue peu d’entrée &c de liberté qu’on lui donne;

elle trouble l‘eſprit , elle l’aveugle , elle ſait tom- ~

bet les plus ſages dans des excès contraires à la

_bicnſéançe 8c aux devoirs que l’onëoir garder à

. “U
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249 . Evra-un' pr S. Jacque:

‘lîégatd de Dieu 86 du prochain. C’est bien aſſez

pour éviter avec ſoin de S’abandonner à cette paſ

ſion , de ſavoir qu'elle #accomplit paint la jrs/Zire de',

.Dieu, c’cst—à— dire, qu’elle ne garde point ſes com

mandemens , dont -la pratique nous rend juſtes.

Cette expreſi-ion' qui ſemble diminuer , ell: une fi

gure aſſez commune dans les Ecritures pour mar

'quer un excès : car non ſeulement la colere de_

l’homme ;l’accomplit point 14 justic‘e de Die” , mais

encore elle en viole toutes les regles, 8e Fait comé

'mettre pluſieurs 'excès contre l'a douceur , la châ

rité, la patience , la prudence 8C l’équité , &C con;

rte les autres vertus que la jul’cice chrétienne de

mande de nous. ‘ '

" Ainſi pour en faire l’application au ſujet dontil

s’agit ici 3 la colere est ſ1 peu propre à découvrir la

vérité, qu’e le, L’obſcurcit , ô; l’envelope des nuages

que la pallion répand dans l’eſprit. Comme c'est la.

preſomption' qui cst la ſource dela colere, il n’y a_

Fien de plus oppoſé' à la verité que cette mauvaiſe_

enflure de notre eſprit. On s’imagine avoir beau

Coup de mérite &î de raiſon , 8c l’on croit facile

ment 'que les autres ſur cela ne nous rendent pas

ce qu’ils nous doivent, &f qu’ils ont tort de ne ſe

Pas rendre à nos ſentimens. Pour nous détromper

dela Fauſſe idée que nous avons de nous mêmes ,

il y ſaur renoncer Pour écouter la verité, &z rejet—j

ter' loin de nous cette préſomption que l’Apôtre

'ſaint Jacque appelle , production: impure: &ſuper-1'

film du Peche' , parceque c’est ce qui corrompr,

le cœur , &' qui est la ſource de tous les peches,

Notre amour propre,qui est un amour d’élévation

8( de preference audeſſus des autres , produit ſans
Èäſicte des delirs dércglés , qui ſont comme de grau-;ë

s-.M'ñ ,~ 0, ' g .

h
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”griſes herbes : il faut être continuellement occupé

.à les arracherlNotre cœur est ici comparé à une

'terre qui d’elle-même ne produit que des ronces ,

des‘ épines 8C d’autres mauvais germes qui la ſaliſ-ſi

ſent 8C la gâtent entiérement , la rendant incapa—

ble de‘porrer de bon grain. Mais comme on a,

ſoin d’arracher d’un champ toutes les plantes in

commodes &î inutiles , avant que d’y ſemer quel—

que choſe d’utile z il ſaut auffi de'raciner de ſon

cœur toutes les production: impnm Ô“ſùperflnes du MME.; j

peche' , 85 le purifier de routes ſes ſouillures 85 de [5— ï

tous les vices qui ſont dans l’ame comme des épi

nes 8C des mauvaiſes herbes qu! étouffent la pad

role qu’on 'y a ſemée , 8c l’empêchent de lever 86

de croître. q _ '

La principale production du peché, 8C la plus

pprnicíeuſe qui croît dans le coeur la premiere, 8:
qui en eſl: déracinée la derniere , c’cst l'orgctueil;

cîest de ce fils aîné de ſatan que viennent les en—ſi

vies , les jalouſies , les emportemens, les aigreurs ,‘

85 les conteſtations. Il ſaint être ſans ceſſe occupé

âçombattrc cette hydro , CY à en Cooper les têtes

qui renaiſſent continuellement , pour acquerir la.,

paix de l’eſprit &î la douceur avec laquelle l’Apô- ,

tre nous exhorte de recevoir la parole de Dieu :car

la douceur rend l’ame paiſible, docile &ſuſcepti

ble de verité , parcequ’elle étouffe en elle l'eſprit

de diſpute 8( de contradiction. Elle est comme

une eau claire , &comme un miroir bien poli, dans

lequel on ,voit clairement les objets qui s’y pré_

ſçnrent 5 au-lieu que la malice 8C la colere ſont:
comme uneſſcau trouble ôc bourbeuſe ,‘ qui ſouille

ſſ& ternit la beauté de l’eſprit, 8C qui en obſcurcic

lgmíèrç. Que s’il efl: _neceſſaire , ſelon l’EcríwrcÃ—

d
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d’écouter avec douceur CC qu’on nous dit pour le'

bien comprendre , .il est bien plus neceſſairc d’é

couter avec' done-em' Ô' docilité la parole de Dieu,

qïn‘ eſl' ſeule Capable deſauwr ”QS ames. Le SaUVeur

qui a Voulu qu’on apprit de lui être doux 8c

r humble de cœur , a été envoyé pour annoncer

?I‘M-"l’Evangile à ceux qui ſôm doux , 8c cette parole

tourepuiſſante est le ſeul moyen par lequel Dieu

._ veut faire part auàt humbles de ſa gloire éternelle;

ku; l parceque c'efl: , dit Paul , la 'vertu de Pie” our

,5_ - ſauver tom ceux qm cratcnr. Que les Philoſophes

&les politiques a rennent tant qu’ils voudront à

bien vivre , qu’ilsäî faſſent admirer par les beaux '

préceptes de morale qu’ils donnent', quelque éclat

qu’ayent ces préceptes , ce ne ſont point des co_n— ‘

noiſſances dont on puiſſe dire qu’elle; nous peuvent

ſam/ver. Il n’y a que la \verité de l’Evangile qui'

puiſſe ſauver les ames en les humilianr par la con—

noiſſance de leurs miſeres , 8C en leur apprenant â

:Voir recours ila gracçdeIESU s—CH RI 3T,

pour en être garantis. '

' On peut remarquer que S. Jacque dit que cette

parole e/Z ente’e dans les fideles qui la reçoivent z

pour marquer qu’elle n’cst point naturelle , 8:

qu’elle doit être ſeme’e dans nos ames par JESUS

C H R I s 'r , qui ſe comparant à un homme qui‘

1'". 8-5- ſcme, appelle la parole de Dieuſaſemencc. En effet

and”. c’eſt en cela qu’il dit que nous n’avons que Im' pour‘

5°' docteur Ô' pour maitre 3 car quoique les Prédica

teurs frappent les oreilles du ſon de leurs paroles,

il n’y a néanmoins que C. ſeul qui enſeigne les_

cœurs de deſſus ſa chaire qui eſt dans le ciel.

Ÿ. 22.juſqu’à la fin. Ayez. fai” d’obſerver cette;

parole , CÔ* :ze-vou: contenteæpas de l’écorce”, m Uma‘

ſéduiſant vant-mêmes, ~

'llld 5.

z”—

l



_ -CHAPÎTXE 1.' ..1”
î :Ce n’est pas aſſez d’être promtà écouter la pſſa- ~

_role de Dieu , il faut pratiquer ce qu’elle enſeigne

ſi l’on veur être ſauvé 5 car ce ”eſompaínt ceux qui &2-- ?ſi

_écoutent la loi quiſont juſle: devant Dieu , dit ſain; l" ' J

Paul , mais ceſont ceux qui gardent la lai qui ſeront '

jufizfie's. ..Cette vérité est ſi confiante dans l’Ecri

ture , qu’il n’eſt pas néceſſaire de la confirmer par

pluſieurs paſſagesq: Heureux , dit JESUS-CHRIST , L“Ê- ”a

ſont ”ux qui entendent la parole de Dieu , Ô' qui la .‘

pratiquent. Et ailleurs : ,Víwnque entend me: pa- MM"'Ê

rale: , é‘ qui le: pratique , cſl ſemblable à un homme 215:”

ſage qui a bêtiſe; maiſonſur la pierre. . . . . _Quicon

que le: entend Ô' ue le: pratique point , efl ſemblable

à un inſhnſë'qui bâtit/ur leſable une maiſ‘qu que les

»Vents auront bientôt renverſée. ~

Il n’y a perſonne qui ne croic être perſuadé de

cette instruction. Qu est—cc qui ne ſait pas que J“-Æï

de connaître le bien ſans le faire , c’est ſe rendre '7-'

coupable'de peché , 8( attirer ſur ſoi ſa condamna

tion? Une verité connue ſans la mettre en prati

que, peut-elle _être d’aucune utilité? Cependant

ect avis eſi: un des plus impottans ~, on ne ſautoir;

trop dire ce qu’on ne dit jamais aſſez , 8c nous de

-vons avoir grand ſoin de nous détromper d’une il

luſion qui est Fort ordinaire. Notre amour propre

'nous ſéduit ſouvent 8C nous perſuade que nous r 'r ' r

faiſons en effet ce que nous ne ſaiſons qu’en appa; z(
_rence , 8C nous fait prendre la connoiſſnnce d‘une ‘ ſi

'vérité pour ſon accompliſſement. On s’imagine

avoit les ÿerrus dont on n’a que l’idée.Combien y_

za-r-il de gens qui croient dérester _leurs pechés ,'

paTCeque la laideur de leurs crimes leur cauſe de la;

_ſcenFu ron , 8( qu’ils leur déplaiſent quelquefois 2

‘ Ainſi pg sſimaginc ſouvent faire un acte de

x

~_:

-
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-contrition quand on le recite avec quelque &nti—j

ment d’une dévotion imaginaire; 6c l’on croit ai'—

mer Dieu , quand on dit à Dieu ,je 'vous aime : les

attraits ô: les ſentimens ne ſont pas des preuves

ſuffiſantes del’accompliſſement des préceptes , il

faut des effets 8c des Fruits pour connoître ſi on

garde la parole de Dieu. C’cst pour nous en con-z

Vaincre que l’Apôtre nous aver-rit que nous nous

ſéduiſons nous-mêmes , ſi nous n’avons ſoin d’ob-_

ſerver cette parole , ô: que nous ne nous conten-_ñ

tions pas de l’écouter. =

Le Grec porte ,en vous trompent vom-même: par
vale-fame raiſonnemem. Pluſieurs croient que ſaint

Jacque avoit en vûe les diſciples de Simon , qui

diſoient que la ſoi ſans les œuvres ſuffiſoit pour le
ſalut, 8C ſe ſondoienr ſur quelques paſſages de l’Eſiſſ_

criture , 3C ſur-tout de quelques endroits des Epî—

tres de ſaint Paul, qu’ils détournoient , comme

'Ï-?flñz- dit ſaint Pierre , en un mauvais ſens , &c cn abu

h

o. :3.

ſoient , auffi-bien que des autres Ecritures , à leur

propre ruine. L’Apôtre traite expreſſément cette

matiere dans le chapitre ſuivant. .z

Mais pour montrer qu’ileſl: inutile de connoîe -

tre SC d’aimer ſoiblement la verité,ſi on ne la pra

tique, il ſe ſert d’une comparaiſon ſenſible. Un

homme qui trouve un miroir à’ qui ne s’y regarde

qu’en paſſant , oublie a l’heure-méme l’idée qu’il

avoit priſe de ſon viſage , 8( ne peut avoir remar

qué ſes taches pour les effacer. La loi de Dieu est

Un miroir qui nous repreſente à nous-mêmes tels

,que nous ſommes : nous devons nous y regarder.,

non comme les hommes , en paſiant (Sc avec ne.—

gligence pour oublier auffitôt ce que, nous ſom,—

mcs , mais. comme lesfemmcs P qui, ayantptîſquç—
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Cruel-rn: I: ’4‘;

ioâjoürs leur miroir devant elles , s’y regardent
avec beaucoup d’attention pour voir juſquesauxſi

moindres taches qui pourroient ternir ou diminuer

tant-ſoit-peu la beauté de leur viſage. De même

une perſonne qui deſire ardemment ſon ſalut,con—v

ſulte ſans ceſſe l’Evangile qui eſt le miroir de notre

ame; pour ajüster à cette divine regle toute Ia con—

duite de ſa vie 3- elle s’y conſidere avec attention ,

8c s’y regarde ,, ſelon le texte original, comme

ceux qui ſe baiſſent pour voir plus exactement ce'

qu’ils veulent décOuvrir. C’eſi: ainſi qu’en demeu—

rant arte-infra regarder e‘ei‘te lai , nous pourrons

nous pénetrer le cœur des verité; chrétiennes, &c

en Faiſant-des réflexions ſérieuſes ſur notre condui

te 8e notrevie , réduire en pratique par la corte—’T

&ion effectivede nos maàurs les connoiſſances que*v

:Sous en tir'ons. 'C’est en cela que conſifle le bon-1:;

heur de l’homme ſelon &Jaque; parFequc “n’éñ‘

tantheureux en cette vie,qu’autant qu’il a droitd’eſ

peter le bonheur dela vie ſuture ,il ſait bien qu’il .

ne doit nullement prétend reà ce bonheur éternel; ~

s’il ne fait ce que l’Evangile lui preſcrit;

~ L’Apôtre apPellel’Evangile une loi parfaite é* 1/- \ſi

une 'loi de liberte' , parceque c’est uneloi d’amour - .

qui nous rend parfaitement libres,en l’oppoſan’t à

la loi de Moïſe , qui éroit uneloi de ſervitudefiç

n’éroit donnée qu’à des eſclaves qu’elle ſorçoit d’a-4

agir par la crainte des châtimens. En effet,la loi de_

la nouvelle alliance , la plus cXCellente Ze la plus‘.

parfaite de,toutes les loix , ſurpaſſe autant celle de

Moïſe,quela verité ſurpaſſe l’ombre, &5 que la per-"

ſection d’Un '~ ouvrage en ſurpaſſe les premieres

ébauc’hes.~ C’cstpourquoi S. Paul appelle les préz _ l
_aptes de la loi , le: e'lemem de ,ce monde, c’est-à—í‘ " ſſ ſſ'
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dire les premieres ô( les plus groffieres inſiructioriè

que le monde a reçûes , en attendant cette loi pars.

‘faire établie par Je s u s-C rt R 1 51‘, dont la loi‘

de Moïſe n’étoit que la figure.

Après que ſaint Jacque a fait voir que la pet—‘q

ſection du Chrétien conſiſte à mettre en pratique‘

les verités que l’on apprend, il enſeigne ici quels

ſont les devoirs 8c les obligations particulieres de

celuiqui prétend’être religieux obſervateur de ll“

loi de Dieu. _ _ ' _v r

Il nóus déclare que le rinci'pal moien d’être'

vraiment Chrétien , c’e de retenir ſa langue

Comme avec un frein , pour l'empêcher' de ſc’

répandre en paroles qui ruinent le fruit de toutes

les bonnes œuvres.‘ I‘lconſiderela langue comme”
un'cheval fougueuxſſ ôc indomté, qui perdra indu

bitablement celui qui le monte, s’il n’a ſoin de lui

mettre un frein pour réprimer ſes ſaillies 8c arrê

ter ſa trop grande vivacité. Ce doit être la le ſoin

leplus preſſant, non ſeulement du commun des"

Chrétiens qui nefontpointdeſcrupulede lâcher la"

bridc’à leur langue ;mais encore de ceux‘ qui tra

vaillent ſérieuſement à leur ſalut 5 ils doivent_de~_

mander à Dieu comme David , Q5131 métre un'

frein à leur bouche , (9' une Porte—à leur: léorciqnij

Informe exactement S parceque quelque ſoin qu’ont_

apporte pour veiller ſur ſa langue , il échappe:

toû'ours bien des paroles dont les plus jhfles ont

I

ſuje’t de ſe repentir. . .

Le Sage qui connoiſſoit parfaitement de' quelle'

importance eſt cette circonſpection , exprime la'

même choſe d’une maniere encore plus forte 65

' plus vive , ’lorſqu’il dir : MetteË de: pom: cé' d”

firm”: à 'votre bouche , fermez‘ votre or ó‘rwtm'

a

1
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”gonné'fnim une [Ml-”we pour peſer 'vos ”ralenti"

un iuste frein pour retenir 'votre bouche , Ô’ gardez.

zzgm- de tomber par 'votre Zangar; '110m le: verrez;

Qli est-ce en effet qui peut ſe garder entiereinenc

Contre cette ſurpriſe 2 Qui efl-ce qui peut ſi bien

,conduire (SC regler ſes pa roles, qu’il n’en échappe

quelques-unes in cpnſideréespu peu diſcretesfle nc

parle point de Celles que la malice 85 la témerité

d’un eſprit dércglé En: éclaterS-I’Apôtrc parle de:

perſonnes tqui paroíſient reglées 8c bien chrétien

.ncs,& qui e croient être relies.Combicn de paroles

la vanité nous ſait-elle dire pour nous faire cstímcl:

nous mêmes 2 Ne parlons-nous pas ſouvent de ce

que nous aimons, pour le faire valoir 8c le relever

autant que nouspouvonsêÆc ne diſons-nous poin:

pour autoriſer nos ſentimens préferablemenc àceui

des autres, ſans craindre de bleſſer la charité? We

_dite de ces médiſànces fines' A: impcrceptibles z

Vous en trouverez pena-:lit l’auteur de la lettre à Cé

lancie , qui renoncent à ce *vice C5" qui nyónr tant de

ſain de rendre leur vie de tout paint irréprochable ,

qu’ils ne prennent pas plniſir à reprendre celle d’an

Îrniwnr ce deſir &le-'regle' s’est tellement emparé de I’d; 0

prix de: hammcsgne ceux mê'me: qniſcfiznt éloigní:

de: autres vice: , tombent encore dans celui—ci comme

dans le dernier piège d” diable. S. Bernard nous

fait une vpeinture de cette dérraction ſpirituelle

ôc ſubtile en ces'termcs : [ly a de: gen: qui tricher” 3m- A

de couvrir é' de déguiſer‘par lefard d’unefèinte mae- ?TU—j‘

;leſliezla malice qu’il; ont conſûe dans leur cœnr, ó‘l ~ '

qu’ils ne pen-vent retenir. Vous le: verreUetter d’4

bord de profond: ſoupirs , Ô'fl: ,camPoſómt enſuite

avec une granite' é‘ une lenteur affectée , un mpg.

lriſle" , de: yeux baiſſe’: , Ô‘ une voix plníntiwſ.

L ñ i D
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produire [lu—dehors lu médiſlmce Ô‘ [a mulediéiiaiigï

Ô' lu Tendre d’uutunt plus pluuſible qu’i/rfom croire'

davantage à ceux qui le: écouteur , qu’ils la publient

‘malgre’ eux , eÿ‘ qu’clleſhrt plutôt d’une charité com-'z

Putiſſumz , que d’une unimaſite’ malicſeuſe.
Comîmc c"est de la plénitude du cœur que la bou":

the'Parl‘e, ſelon l’Evangile, il est impoſſible que là /

Iangueſo‘it déreglée ſans que le ctnur le ſoit : 6:

toutes les ſautes que l’on fait dans les paroles ſont‘.

en même-tems des fautes du cœur, puiſque c’eſi; l'av

Cœur qui fait parler la langue. Ãinſi la liberté ué

la langue ſe' donne de ſe répandre en paroles indiſ

éretes ou inj'urieuſes au prochain ,’ vient de ce qui

le cœur eflſíu’uit. Si on parle avantageuſement de

ſoi—même, c’cfl: que l’amour-propre nous fait ctoiä

re que 'nous avons quelque avantage particulier

qui mérite d'être Confideré , BC que nous ne ſol‘nſij

mes pas aſſez bien convaincus de notre néant: car ,‘—

comme dit S. Paul , ſi quelqu’un s’eflime Être quel_—
ue cho/è, ilfl? Îrſiompe lui—même,puræ7u’il ”’est rien;

Si l’on parle librement du _prochain , 8è q‘uel’on

B’leſſe ſa réputation par des tours affectés,cela vient

d’une avcrſio‘n ſec re'tte, d’une jalouſie cachée , ou

~de quelqÏÎ’autrc prévention que nous ne découè

vrons pas nous—mêmes ;ces ſcntimens interieur‘s

' aſſcnt bien vir: ſiir la‘langue , qui eſ’c l’instrument’:

ſe plus promt de toures les paffions maligſnes‘; u

' Ces dé aurs ſe trouvent ſouvent danfles perſon:

. nes dévotes , ô: qui ſont profeſſion de piété 5 mais

ils doivent bien craindre de n’avoir qu’une piété

vaine infructueufe, lorſqu’ils s’abandonnent à la.

demangeaiſon de parler, 8C qu’ils/ne ſont pas réfle‘
K'xion qu’ils détruiſent‘par leur indiſcrétion tout le

‘frùi: deleurs bonnes d:uvres.'Car comme la Écrtu

‘ ’une’
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’Cadix-ſur: _ '1;’

d'une eſſence ſe perd, 8( que ſa bonne odeur ſediſ

ſipe lorſque le vaſe Où elle étoit rcnfermée efl: Ou

vert , 8c quele arfum est éventé a' de même auffi'

le mérite de la vertu 85 dela piété ſe détruit lorſ

que la langue merle cœur dans la bouche , com

me parle le Sage dans ſon Eccleſiastique , & que

tout ce qu’il a de précieux 8c d’exquis s’exhale ôc

ſe diffipe. Voici les‘ parolesqui ſemblent être faites

eXprès pOur expliquer tout ce que nous venons de

dire .- Ler'le'a/res des imprndem diront'eles fon-iſt: ,

mais les paroles de: homme; prudensſero’nt peſée: à la

balance. Le cœnr des inſenſe’s ej? daim leur bouchejó‘

ln bouche desſnge: est dm” leur cœur. Les inſenſés

ont leur cœur dans leur b'ouche,~parc~’equ’ils di—
ſent tout ce qu’ils penſent , 8c ne repriment pointſi:

l’intempérance-de leur langue. Les ſages .au-‘con—

traire ont leur bouche dans leu r cœur; parcequ’ils

le tiennent fermé par] un humble ſilence , comme

un vaſe d'un parfum exóuis' bien boûché. C’est ce
u n I .. '1 -

urfait dire à Salomon, qu’zlfd'nt garde-rfi” cœur

Eee’i. :r4

:8- à, .

P ez'. 4..

lîq

avec tonte-ſorte de ſoin , parceque c’ejZ lnfimrce de“

ln' nie. 'Omni cuſlodieî firme cor !uni-n. «

L’Apôrre ſuppoſant lc bon uſage que l’on fait d

!a parole de Dieu par la Pratique de ce' que l'on a

entendu , ô: par le ſoin que l’on a de bien garder

6C entretenir dans lc champ de ſon ccfur cette di—

vine ſemence pour la faire croître &fructifier ’à il

fait voir maintenant quels _ſont les’ fruits qu’elle

doit porter: ces fruits ſont les bonnes œuvres,'qu’lil

fait conſister dans les d'eux’ parties de la juſtice

chrétienne. Toute la justice chrétienne, dit S. Au

gustin , est renfermée dans ces paroles du Pſeau

knezE'z/iteæle mal , Ü'faires le bien. C’est ce que

ſaint Jacque”Commande à ceux qui veulent‘ avoir

D,

“’- "Il l
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‘d’ Eritrea DE S. JAccLÛz; e

une piété 'ſolide ,~ 86 telle que Dieu la demande;

L’Apôt‘re appelle Cette jüstice du nom de Reli

glon ; parceque nous ne pouvonslpas mieux mar

quer à Dieu le culte que nous lui evons , que par

le mépris des créatures pour s’attacher à ui, 8c

parle bon uſage qu’on en fait Pour ſa gloire, en le

ſer-Mm ſum crainte dans la ſm'mere’ cé* la juſhice ,z

mu: tenant en ſ21 préſence tous [ci-jours de notre vie.

Il ſaut donc pour cela premierement éviter le mal,

Üëſ: confier-very” de la corruption du flic!“- c’eſt..

ä-dire des pechés dont ont ſe ſouillc ordinairement

dans le commerce du monde par la fréquentation

de ceux qui aiment le mamie é" ce qui est dam le man—

de ; ce ſont principalement les honneurs,les plaid

ſits &c les richeſſes , qui ſontles objets de trois ſor—

t’es de convoitiſes dont parle ſaint Jean. Il nenous

est pas permis de nous attacher aux choſes viſibleï

8c corporelles dont l’amour ſouille l’ame; car tout

le déí'cglement qui ſe ‘vait en la 'vie de: hommes , dit

ſaint Augustin l, 'vient de ce qu'ils veulent jouir :les

choſes dam’ il: dai-um: ſeulement uſer ,~ Ô' ufler de ce

dam il; (l'ait/cm jouir. C’est en cela que conſistent'

le vice , le peché , l’injuſtice , 8C l’i’niquité.

Cc deſordre est l’amour du monde, qui fait quï

les hommes abuſent des choſes périſſables pour ſa—

tisfaite leurs paffions contre l’ordre Dieu. Tou—

tes les créatures corporelles , lorſqu’elles neſont

poſſedées que par une ame qui aimeDieu,ſont des

biens , quoique les derniers de tous : que (i elles

ſont aimées par une ame qui néglige’ de ſervirDieu,

elles ne deviennent pas pour _cela mauvaiſes ; mais

c’est l’amourdéſordonné qu’elle a pour elles qui

"u-‘om' @fi un mal , 6C qui fait le peché, puiſque pour y

attach-er ſes affcékions elle ſcdétourne de Dieu

A‘
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qu’elle doit uniquement aimer. Ainſi ce monde

dont nous devóns éviterla corruption', n'est pas 1g

”ciel 8c la terre , ni routes les choſes que Dieu a

créées s mais c’est l’infection que le peché y a ré.

Bandue, _dont nous devons avoir ſoin de nous COUT,

ſer-mr purs 5 car les créatures étant des infirumena,

de peche , elles ſont toutes contagieuſes pour ceux

qui ne ‘s’en gardent point,ôcleur beauté ap ,arentc

est comme un voile ſou‘s lequel lc demon ſ5 cache

pour nous tenter 8c nous ſeduite.

La deuiiéme partie de la jufiice_ chrétienne

èonſistc à pratiquer les œuvres cfxrericurcs dc cha

rité envers les perſonnes affligées,& qui ont beſoin

de ſecours. Ces _deux parties ſont également neceſ

ſaires pour rendre-un Chretien paſſaitzôè l’une ſans

l'autre ne ſuffit point. Vous n’avez‘ dépouillé perſon_- '

ne , dit ſaint Auguſtin, en _cela vous avez évité le

mal; mais ſ1 vous n’avez revêtu celui qui étoit nud,

vous n’avez pas aCcompli l’autre précepte , qui eſt

de faire le b‘ien- S . Jacque exprime toutes le's œu~_

vres de charité pour le prochain par uneœuvrepar

ticuliere de iniſeriçprde,quiest dewſiterles orphelin:

cé' les veuves du”: leur dfflictiou S car ce mot dewfla

?cr ſe prend ſouvent dans l’Ecriturepour gratifier,
faire du bien 5 comme les mots d'orphelim der

!leu-ve: ſe me'ttent auffi aſſez ſouvent pour routes le!

perſonnes miſerables_, 6c qui ſont expoſées à l'op-~

preſſion des plus puiſſans: ainfi viſircr les orphelins

8c les veuves,c*est conſoler,ôc affiiierfic pratiquer

à l’égard-du prochain toutes les œuvres de miſeri—

eorde , &c leſecourir de tout ſon pouvoir dans ſon

beſoin. C’est à quoi nous exhorte auſſi ſaint Paulen

ces termes : Sau'veueg--vaur d’exercer lu charité , Ô'

def-impair d; w; &ſm; aux entraxe-_ar c’ç/Z Perd‘

'a‘
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A' ‘zz Evra-RIDE S-ÎAc'QUÉ. _

"fë’J’* ſemblables bàſíies- qu’en ſe rend Dienfa'vorable. IF'

a" ‘o' Veut bien même 'prendre la place du pauvre 8C de‘

lïindigentfic compter comme fait â lui même tout"

_le bien qu’on leur ſait. Mais il ſuffit de ſavoir que"

route la loi conſiſte à aimer Dieu 8c ſon prochain:

or l’amour du prochain doit être agiſſant, 8C doit .

nous porter à- lui faire tour le bien que nous pou—î

Vonssautrement il n’eſt point fincere ôc veritable.

eedee eeeeeeeeeeeeededwedw

-CHAPITR‘E II.

z…, ,9_ l. Es ſreres,n’aſſerviſſez 1. Ratres mci.nolí.~

ïtñ point la ſoi que vous ce. “1 Perſhmmmſi

DM. x, . l . acceptione habere fi—

iT. x‘. avez de la glonc de notre SCI' dem Domini nostrije

;35“, gneur JE s U s - C l'l R I s 'r à~ ſu Christigloriæ_

,4_ 1',, des perſonnes 5’. ,

L‘a/i. ez_ Car s’il encre dans votre ~ .1..- Etenim ſ1 introí;

4'“ " aſſernblée un homme qui air c… î" ”mcm“m VC"

- ſirum vir aureum an—
’

, un anneau dor 8( un habit …mm habensin vcstc

magnifique; 5‘ (P111 Y entre candida,introieritau.

auſi] quelque pauvre avec un rcmëcpauperinſordië

méchant habit ; do habitu , _,

*ñ 3'. 8c qu’arrêtanr votre vfie z. 8c intendatis ii

ſur celui qui eſi magnifiquc- à“… q… *lnduulscstvc‘
ment vêtu , vous lui diſiez en .°. P“F‘ſi' “-a’ 5‘ d"î‘.

I . ,ſ 1 lacc ho_ rms‘ei , Tu ſede hic

m Pre entant m e P . _ bene: pauperi auteur

notable , Aſſeyez-vous lei 5 &t dicads , Tu' st’a …ic i

que vous diſiez au pauvre ,ñ aut ſede ſub ſcabcna‘

Tenez - vous-ia debout , ou , Fed“… mœmmï

ÿ_ 1. ln‘w. N'ayez point in' foi de la gloire de norte Seigner!!

jrs \JS-CH 1U ST en actepxion des perſonnes. du”. N'ayez point d;

teſpt‘Q». humains pour la condition des perionnes . vous qui avez la*

z , fo- 'de la glaire demarre Seigneur _leave-GENEST.- . -
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~ > 4. nonnc iudicatis

apud voſmetipſos , 8c

facti eſlzis judicesicogi—

tationum iniquatum P.

5. Audite , fratres

:nei dilectiffimi , non-’

ne Deus elcgit paupc—

res in hoc mundo ,

divit'es in ſide , St he—
ſſrcdcs rcgni , quod re—

promiſit Deus diligen.~

tibus ſe 3 ~ . Î

g. Vos. autem exſi

honpratis ‘paupetcm..

Norme divites pet‘poſi"

t’entiarn opprimunt

vos‘ ',-’ 8c ipſi érahunt
vçs ad judicia? ~ ſſ

ï. i

,. :7. Norme ipſi _blaſ—

phcmant bonu‘ínzno-H

_mcn:; quod invocaturp,

‘eſt-ſuper. vosjnfflzzz-l

I

ſſ’ ’l 8'. I Si tamen' legem

perficit‘is regalc'mſiſc‘ſi

cqndutn ſcripturaszDi

' digesgpmximum tùrim.

fiçu't”_‘te,ipſum ' ;'_bçnè

facitis : '
_T _. . a.

v

, '-1 "i

.1 I' ;‘2'- _íï @xtrem pçrſónag

n'îrna Il;— "ſ5

aſſcyez-vous à mes ‘pieds ' :

— 4. n’est-ce pas-là faire difféq

renceenvousmêmesenrtel’un

8e l’autre , 8c ſuivre des pen-z

ſées injustes dans le jugement

que vous en faites l .P

5. Ecoutez, mes chers Fre

res, Dieu n’a—t—il pas choiſi

ceux qui étaient pauvres dans

ce monde , 'pour être riches

dans la ſoi , de hetitiers’royaume qu’il a promisà ceux_T

_ qui l’aiment EL

.z 6. Et VOi1S«au«~.-contraire\Lous deshonorez. 'l-e pauvre.,

Ne ſont-ce pas les riches _qug

vous-Opptiment par leur puiſ—

ſance d Ne _ſont—ce pas euxz

qui vous _traînent devantlea

tribunaux d~e la"juflzice? ~ ;g

i .-7-'.NE;-ſ9nr::czc_ Pas eux qui,

blaſphém—ent-;le nom auguſheî

dc- Chriffl* -dŸOÛÆOPS avce ciré—_j
leivôtre‘) î . ' 4_

..38-X_ÂVCÎÊYOII_Q aceompliſa,

ſei 'la loi royale en ſurvant ‘ce

précepte-delËEcríture : Vous'L'ï- E9;

l . r 8.

aimerez votre‘ prochain com— M…,

rne vous-mêmczsn veus‘ faites. u, <9.

M4”.‘r ‘ 7 .il—L *i »3 ' ;10,1

9, Mais ſi vous äŸ-Cz'égâſçl-_Rymÿ x5;
.t . , 9_ .

GAZ. 5. _

ÿ_ 3. leur. au bas de mon maqcliegied. * -. ' .- ….~

’La 4. lmr- 8c n'êtes-,vopepag jqges depepſr’es injufiqï Z q _

ir- 7- "W-1‘: bu“ rem grès íssiïëvoauê ſi“ ‘59“‘- —. z. - .—: .

D ~‘
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Pour. r, g

[8

Matth

ju_ [’

i

'Er-ſin!“ :of S. TAC-0j”:

a" la ’condition des përſonnes,

vous commettèz ’un' peçhé ,.ôc

'fous’ êtes condamnés par la‘ ſ

toi 'co'm‘me en étant les ,violañ‘
teur"s’. x -~ '

to. Car 'q'uicon'qUe ayant

ârdé ‘route la loi, la viol'e en

un ſeul point 3 eſt caupablé

' ‘comme l’ayant to‘ut‘e violée.

' _u- Puiſque ‘celui'qui a dit"

Ne commerce-Z" point &l’adul

t’ere ;ayant dit'auſſi , Ne’tu‘eîi

point ', ſi vous tûe’z -, quoique

yous ne’comſhettiez pas d’a

dulterév, ’vous êtes violat'euif_
dal: loi. ' ,ſſ "

' v1 2,. 'Reglei donc vos parqd:

l‘es, 8c vos action; 'comme d'e

N ſant être_ jugés-Parla‘ldi'de

la liberté". ' ' _ ~

ſ’ï i315 ' Car' celui "qui n’aura

.X, ,.,—-[~ -. ,_. —.'

potnt fait miſeri’cor'de, _ ſera

jugé ſans miſéricorde 'z mais'

[a'tniſéticotde sïélëv‘e‘tà -äipí

deſſus ‘diſh ÎÎÏËÏÎËÊŸ dùjjugez

:Înentſſj --—— bjr-é

L ' :4. Me's.frer'es-,îïqu'e’ſëïvîíi
ra-ſit'ſi- ii à ‘quelqu'un 'de élire

.gum a la foi ,Ës'il n'a point ſes;

uvres Il .P La foi le Pour.

' ..xa-vc lc ſahiffl ~

vl. . . 7 . 1 T.. a'. r. ſur la loi delâlèÎII-rffii'

-r

aecipitis , peccatur”,

operamini , redarguti
\

a legc quaſi tranſgreſſi

OICS.

Io. Vicumque au

tem tótatn lègém ſer:

vaverit', offendat au;

tem in uno, .factus eſt

omnium reus.

I I..,Qui enim dixit,

Non mœcliaberis , dii

!it 8C , Non occidesi

(Ludd ſi non mœcha;

bçris , occides autem,

factus_,es tranſgreſſor

ſegis._ ~

F l

î zz,, -Sic loquiminí 5

8c ſic facite , ſieur pet'

legem libe'rtaris incíd
pieutcs judicari. ſi

'î i3.~]udicium enim

(me miſericordicta’ illi

quii-"rôti 'fecit' ſhiſe’ti-ſi‘

cordiamïzſuperexàltít

aprem miſericox dia, int—î

dieiu"
»A

  

l 125.”. :Xp-1;… faiſant air aróîr'ſè les gec'hë's. - :

í'. 'i çfii. ï. s‘ilzi’exrt'cï' 1h charité l‘es Want: œuvres? “ ~;
~ <‘ ’ . . ' -. x ó‘ V.) ~ a . ë.

l t4. l 'uid rodetſtz'; .

fratresgneifſi firſt; ’ln
quisctdièat ſe' buyers;

Opera autcm non ha

beate Numquidaipçte—

tit ſides Fal'vfar‘e :Em:

'--t' ~ o
41…' v'
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ï;- Si aurcm frater

a( ſoror nudi ſint , 8c

indigeanr victu 'queri—

Jiano z ‘~

~ r6. Bicat aurem ali—

guis exvobis illis , Ire

in p_àcc , caleſacimini

8c ſar'uramitii : non de

dèriris aurem cis ,quæ

heerſſaria ſunt corpo;

'ti ,-'quid Frederic .> _,

ſi 17. Siicÿôc fides, li non ~

Labea‘t opera , moun-a '
ſiést in ſemetipſa.

18. Sed dicçt quis—g
'Tri Ëdcm habeàſi, 8L

'ego opera habco :ſſof—

rende mihi fidemruam
(inc v(xp-:ribus :. 8c ego

oſièndamribi ex OPC—

ribus fidcm ruarn.

I_ 9. Tu crcdis quo.~

Diam. unus eſt Deus,
üenè Facisij BCv d_~æïno— X

‘.ñ fi

'i'I‘rnl ”F ,55

15. (Lieſi \ln de vos fre

res o'u une de vos ſoeurs n"onr

point de quoi ſe vêrir , 5c

qu’ils manquent de ce qui leur

ell: nécœſſairc chaque jour

r vivre 1

16. 6c que uelqu’uÿn d’en--~_tre vous leur íâiſc ', Allez en

paix , je vous ſouhaite de quoi

,vous garantir du froid 8c de

quoi manger , ſans leur don

1.101110;

z. l'.

. , , ,.
_ner néanmoxns ce qux est ne’- '

eeſſairc à leur Córps ï, à quoi

leur ſerviront vos Pnroles a' *

AinſiI la foi Êu‘i n’a.

point' les (envies ,‘ e. menée.
cſſn clleſimÊme ”-- .

, …18.- On pourra d‘orie- dírÎq—N. a

à celui—là , Vous avez la foi),

&moi j’ai les cpùvres: mon,

treiſimoi vor-re foi qui cst ſans ‘

.àuV-resſſ; 8c moi~ je vOus mon-E
Îtſrer'ai n'ſi1aſoi par nies œuvres]

' !9. Vóùsſiſſcſirb'reiſiqu’il n’y, u’un Dieu ., _vousfaires Bien;

ſſn‘làis' les dénionsz le' croient

Ïâííffiſi, &F juſqnïàñen trembler.”

2.0.. Mais, yoùlez-vous ſa

voir ô 'vain , qoela

'fo-i 'qui est ſans tés -beùv'rcs et);

morte?

(:21, Notre Pere Abraham

ier credunr , &T'eün‘ñ

'Htr'hiïîcmm ~ \

a» to. Vis autem ſcîr'eg

ê homo inanis , quo—

niam fidcs fine opcri—x

bus morrua cil .T

a. l . Abraham parer

Ÿ. r7'.- Gm- pgr Elle-même.

x, 18… Gr”. par ‘Eos autres.]

:D in),
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ne ſut-il pas justifié par les noster,nonneex opqç

œuvres , lorſqu’il offrir ſon

;fils Iſaac ſur l’aurelz

zz. Ne voyez-vous pas que

ſa ſoi étoit jointe à ſes œ‘u—

vres ’l , &f que ſa ſoi ſut con:

ſommée par ſes œuvres?

,23. Et qu’ainſi cette parole

de l’Ectiture ſur accomplie:

Abraham _crut ce ' ue Dieu

'lui avoit dit , &ſufoi luiîfſſur

imputée à juſtice , 8c il ſur api
pellé ami _de Dieu. , ſſ ‘

, "24. Vous voyez donc que

l’homme eſt justifié par'les
”œuvres , 8( 'nonſi' pas ſeule

ment parla ſoi. ’ ' ' ſi

;oſx-'z- " .2.5. Et Rahab cette Femme

‘ï

*débauchée , ne' fut-elle 'pas

H.br.z.\.~aiífli'justifi’ée de‘même par les

31.'
œuvres , en recevant chczîel'le

"les eſpions‘ de foſué , &_ le's

"min 2 Î

‘renvoyant'par un autre che’- , ſi

v2.6. Catëî'ſicomrne le. corps_

'ctpstnaſſórt lorſqu’il eſi ſans ame‘,

‘ainſi la Foi eſi'mzortc liorſ

’qu'elle esth‘ſans oeuvres‘. _’L

.ſx in az. au”. agiſſant: dans _ſes œuvres. ' 'ï ï ~

au,

ribus justificarus e ;

offerens Iſaac fili ni

~ ſuum‘ſuper altare ,>

2.1.. Vides quoniam_
fides coopetabatur 'r

operibusillius; 8c e!

operibus ſides c_on—

ſummata cil: ë

z‘z. Et ſuppleta efl:

Scriptura,dicens: Cre

didit Abraham Deo .

_8c reputatum eſl: illi ad

iustitiam , 8c amicu‘z~

Dei appellatus est:

1.4, Videtis quo

niam ex operibusju
stificatut homo;&_ noſira

ex fide tantum à ‘ '

2.5. Similiter 8c Rad'

hab mererrix , ‘nonnç

,ex operibus justificatç '

;éffl ſuſcipiens nuntios.

8c aliâ viâ_ ejiciensê: K '

.4;

_ i5'. Sicut -enir’n’cozë

paysJ fine ſpiri'ru - mgr;- v

Zuum efl: , ira-fi! fidRË

ne’o eribuç mière l‘a... î’ . …—
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7è. r. juſqu’au x4. N’ÀyeËpoím de reflect lan-_'

mnin Pour ln condition de.”

perſonne: , 'nous qui avez. ln loi de lngloire de notre

Seigneurïnsus-CHRIST,É~E. .

Le ſaint Apôtre a eu en vûe dans cette lettre de

ſoûtenir BC de conſolerles pauvres dans leurs affli~

ctions, 8.' d’humilier les riches qu’il reprend ici $5

dans la ſuite avec des paroles f0rtes_&:_' vigoureu—

ſes. La maniere avec laquelle il parle-des uns &des
autres, est uſine puiſſante instruction pou-i~ nous por—

ter à juger de routes choſes, non ſelon les maximes

du monde, mais ſelon la foi qu’il'nous recomman

de tant , Sc a‘. condamner cette différence injuste
que nous faiſons ſientrelle riche &C le pauvre. Ceux

qui ſuivent les maximes du ſiecle ſe font une regle

_de Civilité , &- une loi ;l'honnêteté de conſiderer

les perſonnes par leut'appatenceextérieure, 8c de

les eſtimer davantage ſelon qu’elles .ſont plusti

-çhes, ou qu'elles poſſedent d’autres-avantages qui

ne les rendent pas, meilleurs , 8c .qui ne méritent

point d’être(conſiderés.Mais Dieu condamne dans

,ſes Ecritures ce diſcernement‘comme une tranſ—

greffion indigne 8c' une oppoſition formelle à la

pureté de ſa loi. Ce peche .5_ cpmmei’appdleſaine

Jacque,estd’avoir égard à la _condition dÇSL—Peſî-e

ſonnes, ſans avoir égard, au mérite, dans' une choſe

pù il ne s’agit point desqualités exréri’eures. 3,

C’eſt—cet abus qu’il reprend' dansles premiers

. çhrécieasnc _ſuc-Equcdans leurs Pastslus.quípré,-—

.* S.; :u: 4.1. . :ë ſi!ï."_ î. 2-.

..-.—
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feroient dans les aſſemblées Eccléſiaflziques les rl-‘
ches aux pauvres,& donnoient les premieres ſéanſſz~

ces, 85 même les emplois à ceux qui avoient plus

de qualités extérieures qu’à ceux quiſen ‘avoient

moins , 85 qui peutêtre avoient plus de mérite,

\VOUS avez reçû,leyr dit—il,la foi de] :Sus-Cri iſis—If;

8C vOus en faites profeſſion s êtes-vous donc ſi ind'

grau 6c ſi témeraires quede mép'riſer Votre'ſouveñ_

:ain Seigneur tour glorieux qu’il cil-,en deshono

tant les 'membres dont il eſt l'e chef, '6c ptéfetant

les ma'ximes du monde qui eÃ ſon ennemi , à la

ſainteté de ſon Evangile ‘2 Faites-vous done ’ſi ’peu

'de cas dti-'don Précieux 'de‘ ‘cette foi glorieuſe qui

‘vous releve au—d'eſſus de tout ce qu’il y a &legrand

dans le \viendez pour l’aſſujèttir 8c l’aſſervlr par' ce

diſcernement- honteux au goût dépravé des gens

du ſiëç‘le; qui n’estímEnt'qUc ce qui éclate au):

yeux' des hommes P' Wei donc ! ‘s’il entre dans Vos

aſſemblées un homme qui ſans avoir de charge ,

8: ſans aucun autre mérite'que de Porter les mar—

qUes des gens riches , un habit magnifique , 85

nn anneau’d’o‘rv qui .brille c'ntre ſes doigts , ’Vous

fe faites ſeoir à ſon aiſe par cette ſeule-conſidé—
tàtidftîüans "unc'placcct honorable 5 ati—»lierrqqua

S’il &dit [Faillite 8c: mal vêtu , voùs le feriëz 'rei-‘rir
deboût 'dans une poſture inconmiod'e 'z 'Zcjvoſi'rís

Croiri’eí-lëbien traiter-en-'le faiſant ſeoirî'ſrir le

marchepiEd' de quelqu’un ’de‘vo’s ſieges EÛN’est—ch

pas faire-comm les Iuifs—qùi ‘ont mépriſé le Fils

de Dieu , parcequ’il -étcii‘t‘doùx &c humble,Qu’il ‘n’avoir rien dans ſon exterieur le r’çlevêc

auzdeflusſſ des hommes du 'cummUnŸ ’ 'î '- <

~‘ ‘ @dique ci: diſcernement iñ‘jürieüx 'ii-triveſaps

q'u’c’m'ÿ. fail-"e preſque- reflexion , 8: Parcequ’ofiéeflc

entraîné par le torrent de la coutume du‘ ſiecle.

A4.—.
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torroſhpü : néanmoins Il l’on-Conſulte ſa conſcien

ce', on ſe ſentira couPab'le dé ſuivre les maxime:

du rnonde , Faiſant cette différence in jurieuſ’e au

’prochainíc‘k l’anſe convaincra d’être unïugc _c’o r

‘ rompu qui ſuit de faux raiſonnemcns qui le portenè _ u

à commettre des—injuſtices, N’eſt-ce péls’r'aiſyzznnei:~ -~ ç
mal que de Croire un homme‘ meilleur parcequ‘il ſi'

eſtplUS riche, 86 Parcequ’il a des biens péfiſſable'à

_’qui ſont “ordinairement périr CEUX qui les poſſea

dent?_N’est-ce 'Pas être him préſomptu‘enx de pré-ï

feter le j‘ugement ’u’en fait le ffiohd’eèjëêlui qu’en

fait Dieu même! (lv: peut-on pas adreſſer à -ceUíc

gui ſont cette diſtinction de perſonne$,ce que le.

prophete Roi dit aux Juges injustcsæfujqu’à q'uäud

jugeuek--Uour ' injuſlemijm, Ô‘ MTK—Wu“: égard aux rfi’. 3,,,

Per-fem” ‘des pêcheurs ?- -Iuſquâ qUand ‘n’enviſage— '- _

vrez-[vous Poin’t la juſtice dans 'vos jugemens?Pour

quoi confiderez — vous plutôt la perſonne des

Çràñ’d'sfl'e‘s riches &1 des"puiſſàns qui vivent ordîî

haïr-:ment dans-lfoublſii ’de Dieu,& 'qui ſont ínjustes

en cela !même qu'ils Ÿîe'julen't qu’on aí‘t 'de la confi

deràtio’n 'pour leur 'AMM-e: our fem pui'ſſa'n—

Ce,au‘ 'préjudice’ del’ñëq'ùîîtëîll ſàutdoncſe perſuad

‘dei‘ 'de ’certe verîté,qirc’Î'-a nous rend ‘tous' &gant;

que nous a’vons tous le 'mem-e Maître ’qui nous à
i'aclſrèté'd’un grand 'prime vque l’Evangile ne com

fi’dere iii'lê's bonheurs'znîi la'hai'ſſancemilesïrieheſi
&5,8; ne \rem pas qu'îeſſce's choſes ſoient l'es-meſures

'de 'notre ‘ei’cime‘. ctOn doit &la verité le reſpect zx

lïob’eiſſance aux puiſſances 8c ~à ce'u'x qui-ſéri'tïéta-_L

blis en? dignité,parc'equ-’iis ſont établïsd’e Dieu ç

'mais il ne Faut pas &en les reſpecter peut

_ 'conſidération de leurs :de GE
k1? leiirâ'ävjauta'ges êitêficffi: -îîLa vehîi‘itëlveut

5
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qu’on garde l’ordremuis il eſt cóntre l’ordre de la"

charité de moins eſtimer le pauvre quele riche.,

parceque- celui-ci eſt riche , 8C l’autre pauvre.

Saint Augustin écriVant à ſaint Jerôme ſur cet

endroit de ſaint Jacque, ex plique cette préſetence

injuste del’acception des perſonnes que ſont les ſu—

perieurs dans le choix des ministres de l’Egliſe. Il

nefaut pas,dit ce Pere, s’imaginer que eeſeít un pe

cloépeu conſidérable que de traiter avec acception de

per/banc: lafai de notre Seigneur JESUS-CHRIST ,

lorſque nous appliquant aux dignité; Eeelé/iafliques

ee traitement x inégal , dant Parle l’Apâtre, defkirç

fuir celui—ei @’7' de laiſſer.- deéaut celui-là. Car qui

peut ſouffrir qu’on élevé un richeſur la chaire panti

_ ficale d’une Egliſe, en laiſiant dans le mépris un

pauvrequi ſerait plus e’claiiréf é“ plus ſaint que lui?

Il en est de même de ceux qui dans la diſtribution

-des charges 86 des emplois Ecleſiastiques préſe

‘rent aux plus dignes ceux qui-lc ſont le moins,par

--la conſideration de leur naiſſance , ou par. quelque

entre‘raiſon d’interêt ou d’amitié. z- ‘ '

Mais pour faire voir combien cetabus eſt grand;

ſde préfere: le riche au pauvre , il d’éclare que S’il'

yvavoit quelque préference à faire , ce -ſeroitrde

gratifier «Ze de ménager plurôrle pauvre que le ti—z

che. Comme ce point eſt. important -ôc coma-aire

à l'idée commune qu’on enadans le monde ,l’A-.
^ , - ~

\ . .

potre demande l attention de. ceux a_ qui il adreſſe

_ſa lettre,pour bien comprendre les—‘raiſons qu’il en

donne P vorcr comme 11 raiſonne_ Nous devons

imiter l’exemple queDiçu—nousadonrgéſu‘ç

Il a choiſiles pauvres pour. recevoir les‘ premiers les

richeſſesdc la foi , c’estpar eux qp’ila vpulu rom;

mencer— lîétabliſÿ'ement de ſon Egliſezlpqupabatt‘rç
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l’drgueil des riches,& pour les diſpoſer à y entrer,

eux-mêmes ', non _pas qu’il ait entierement rejetté'

lès riches , mais il n'en a chO‘iſi que peu , pour mon

t'rer que c’eſt à l’a vertu dela grace de Dieu , 85 non

point à la puiſſance des hotnmes,qu’ilfautattribuet

'Ct'- -

i le ſruit de l’Evangile. Cenſiderez. , dit ſaint Paul,!- Com:

ceux que Dieu aappelle': à lafol. . . . . il a ehezſi le:

plus -Uils é' les plus méprifablesſelon le monde, é' ce

qui n’était rien Pour détruire ce qui ’Était de plus

grandſzfin que ”ul homme neſe glanfie devant lui.

IE S u s-C H R I s T n’a point choiſi pour préñ’

cher ſon Evangile,les ſages 85 les ſavans ,- les perñ’

ſonnes riches 8e puiſſantes; mais des hommes pau

Ytcs, ſans lettres, 8C du commun du peuple, pour

aſſujetrir à l’opprobre de la croix tout ce qu’ilavoit de plus grand/, de plus ſage, 8c de plus

puiſſant dans le monde. Ce divin Sauveur, qui est

!a ſageſſe infinie 8C le! Verité ſouveraine , ne s’efl:

point trpmpé dans ſon choix .:_oriila préferéla

pauvreté aux richcſſes 5 l’humiliation ôc l’abaiſſe—

ment à la pompe du monde 5 la privation des plai

ſirs àla jouiſſance des plaiſirs. Il a donc décidé

avec une autorité ſouveraineccs q'ueſ’cions,ſi les ri
cheſſcsſiſont préſetables à la pauvreté, les honneurs

8e l’élevarion au mépris 8e à l’humiliation. Cat

our nous montrer-,dit S. Augustin, que toutes ces

choſes dont le deſir porte les hommes au peché ,‘

ſont vile's 8( mépriſables , il a voulu s’en priver.

Si donc il demeure constant que Dieu a une aſ-L

ſection particuliere pour les pauvres , s’il' lesho

nore de ſes faveurs , 6c les enrichit de ſes graces.,

dontil les prévient pour les ſaire héritiers de ce

royaume éternelqu’il a promis à ceux qui l’aiment,

L’eſt-ee pasluiſaire injure ;6: s’oppoſer; à ſa v0"

zc. :81'
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lonté,que;dc mépxiſçr ceux qu’il eſtime', que d’y‘

Baiſſer ;eux qu’il éleÿc ,' 8è de préfere): les riches‘

à'çeux qu’il préfere 85 qu’il comble de ſes gracèsi .
Quand, donc vous traitez, de la fgçſoſin que je viens

de _dire les pauvres de l’Egliſe , ne dcshonorcz—

vous pas cçuzè qu’il honore? Pourquoi refuſer le;

premieres places à ceux qui tiennent Ie premier

,rang dans la prédication de la parole , &ç à qui lc

lſiCor. ‘

1- 7.

xqyaum’edu'ciçlappauicntï Après que l’A' ôu—e

_a reproché aux riches _le mépris _qu’ils faiigient

des pauvres contre .la diſpoſicíon 8c les ſèntimen!

de Dieu,T il sÏadrcſſc maintenant au: pauvres ;BE

lcur dit : Qy’y a—t-il danslcs riches qui _ſoir digne
(Je ce( reſpect paxticuliîçr _quç vous leur? défcrez .P

(luels maux ne font-ils pas dans lc' mónde en ſcj

;rendant redoutables parle grand exédit que leur

donnent leurs_ richcſſcséGai‘dcnt-ils quelques mc—

ſures dans leurs entrepriſcsèEt _ne vous opprir’nenr—i

ill pas parleurs violences _8c _leur dominaçibn ty.

Ianniquc,quänd S’appuyant ſur leur crédit ils Pré-z

tendent faire céder toutes‘ choſes àl’ambícion qui

les POſſédc?Ne vous font-ils pas des procès‘ injud'

fics, GC nc vous entraînent-ils pas devant les'Ju—

ges payçns donc ils briguent la faveur- póur ſcſi-z

Verſer la justicc 3 n , . , \

- Saint Paul ne vcut point que lesChrétic'ns' prai
deptpu ail—moins que ce ne ſoit point dev—am leſſçſſ

tribunaux des infideles. Mais les riches pren—
nent pas ordinairement pou; leur regle'l’EYangilect

ou Les ſentimcns dcsApôx.Ecs 5 ;lu-contraire ils ;a

‘ font ,décricr la-pu'recéôc la ſainteté par 1cm mea—

Yaiſc conduire. Nc [DDL-CC pas eux, .die SrJaequh

qui ſon: cauſe par leur proccdé violent , que l.”

Genxils piaf-grep; d’exçcxzblcs blaſphêënçs ,maud

\
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le ſaint nom de Cu n [ST, dont les fideles ont tiré

lc nomdcChrétien,que ces riches ont l’honneur de

rter eux—mêmeÜNc peut-'on pas dire ce qu’Eze

thiel diſait : Ils ont 'vieu parmi- les peupler au il: “î-‘:—

e'wimt allés, S ó— il: ~ on: deshannrí monſnint nom ,’ ~ ‘

lorſqu’on diſait d’euxzc’est lepeuple' du Seigneur.

Tout cc raiſonnement de l’A pôtre nous fait voir

qu’il n’ÿ a pour l’ordinaire que les perſonnes riches

puiſſantes dans lc monde qui troublent le bon

ordre,qui mépriſent la parole de Dieu, l’Evangile

de JESUS—CHRIST 8: les commandemens de ſon

Egliſe. Le plus grand mal que cauſentles richeſſes n

Cx’ le grand crédit dans le monde , c’est l’éloione

ment dela religion , 6C l’oppoſition à la piéce.

Lorſque notre Seigneur prêchoit dans la Iudée ;

ô( operoit tantd’œuVreS merveilleuſcsqui devaient

bien lui attirer la créance des grands'ôc des petits,

pluſieurs d’entre le Peuple ayant dit que I E s u s

-étpirle Çrmrsr,les Phariſiens leur rcpliqucrent: fm; l

Ï a—t-il un ſeul de: Sénnteurr au des Phnriſiens qui 7' “8' ’

”il cm ‘n lui? D’où il’ faut conclure , que les ri

ches qui dcshonorcnt Dieu par l’indignité de leur

vie, ne ſont pas les diſciples de JESUS—CH MST,&

ne méritent pas l’honneur qu’on leur rend: auffi le z, ,Un

Seigneur déclare dans ſes Ecritures , qu’ilglori- ’- i9

fiera tou; ceux qui lui auront rendu glaire a Ô‘ que

,ceux qui le méprzfint tomba-ant dans le mépris.

Cependant on ne doit pas diſconvenir qu’il n’y vñ -H

ait des richesôcdes Grands dans le monde qui etai—f

gne‘nt D'ieu,qui ſont un bon uſage de leurs biensec

.de leur pouvoir,8C qui vivent d’une maniere exem—

plaire, Ne ſera-r—il donc pas ermis de les traiter

avec honneur Sc reſpect , 86 e les préſerer à des

pauvres qui ſeront moins vertueuxz Oui ſans dou-3

, r

, x
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,"54 ENTRE ni! &JAÔQUg;te 5 car pour ce qui regarde ceux qui ſont établis’

en quelque dégré d’honneur Sc de dignité , if

à cil: clair qu’on doit honorer en leur perſonne'.

' la puiſſance de Dieu même à laquelle ils and

part ſelon la meſure qu’ils la^ poſſedent. Il faut

donc les reſpecter 8e les préférer à tous' ceuä

que l’Ordre établi de 'Dieu a mis au- deſſous

- d’eux. Mais i‘l ne s’agit ici que des perſonnes

riches ,'quin’aYant' ni charge , ni naiſſance di—ë .

flinguée , ni mérite particulier, n’ont aucun droit

de préſeance au—deſſus des pauvres :~ or S., Jacque

' Veut en ce cas , qu’on ait plus de penchant' pour le

pauvre que pour‘ le riche_ , 8'( necondanne le diſ-L

cernement qu’on en faiſoit dans les aſſemblées,qu’i

cauſe que c’étoit par le mépris qu’on faiſoit du pau-~

vre qu'on luipréſeroit le riche , parcequ’il étoie

riche. Car hors ce mépris, Ôn peut faire plu‘s
d’honneur à un riche qu’àv un pauvre, pourvû que

ce ne ſoit point en conſiderarion de ſes richeſſes,
l mais par quelque motif honnête qui regarde lc

bien public , ayant égard aux obligations civiles

8c à 'l’ordre que la charité 8.: la providence nous

marquent. b v
L’Apôtre Prévient Cette objection , &ct s’expli—

In‘ît. que ſur ce ſujet , en ajoutant , Que ſi dans Cette di—

"'13- flinction de perſonnes on ne ſonge qu'à ſuivre le

A chemin royal de‘ la loi , qui commande d’aimer Ib

ï" 3* prochain comme ſoi—même , on ne peche point ;

c’est—à-dire , ſi dans les marques exrérieures qui tè

moígnent le reſpect , on n’a égard à la qualité dc's

perſonnes, qu’afin de ne troubler point l’ordre

,politique , 8: qu’on n’ait point d‘aurre’ motif' que ,

de rendre à chacun ce qui lui appartient. Il appel'.

lie la loi de la ch“arité une loi royale, à cauſe‘ de'l’esg—

çellençq' ‘
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'eellènce decett'e vertu , -qui eſl: lalrcine de tonte: les

autres, qui doivent toures ſe rapporter à elle 8è

qui ne. trouvent leur accompliſſement que par 'ellee
Ainſi elle eflct: la voie commune' 8c le ſtand chemin ,~

qui conduit droit au royaume des âux.

ÿ @le ſi au—contraire dans ces égards que l'on a

pour les perſonnes ,- on s’écarte de cette loi divine , i

en regardant ſeulement les richcſſes &c les autres

,qualités humaines , On commet une offenſc griéve

contre ce commandement , qui renferme cn ſoi

la défenſe de cette diſtinction injurieuſe de perſon.

nes , 6c par conſequent condamne comme prévari—

Careurs ceux qui ſont aſſez temeraires pour aller

contre cette défenſe._ /

_ _ Saint Jacque avance enſuite une propoſition qui 1,_ ,dg

_mérite bien d’être eitaminée. S. Auguſiin l’a trou

vée ſi difficile ,,qu’il en a fait le ſujet d’une lettre

qu’il écrit à S. Jérôme pour s’en éclaircir. Il faut

iilppoſer d’abord que l’Apôtre parloit à des Juifs z

qui étoient apparemment prévenus de quelques

mauvaiſes maximes qu’ils avoient appriſes de leurs‘

Docteurs z car entre autres erreurs qu’enſeignoiem.E

les Phariſiens ,- celle-ci en étoit une , Que quicon—

que gardoitla plus grande partie de la loi ,~ n’étoit

Point coupable pour manquer à q'uelquespréccps

\.65 Cn particulier. Ainſi il prévient l’óbjection qu’

ils pouvoient faire ſur ce mauvais principe , qu’en

obſervant les autres préceptes, il Împórtoít peu de

Contrevenir à la loi en quel ue point z* il leur de'—

clare que celui qui Omer un ſieul pr‘écepte de la loi ,‘

encore qu’il garde tout le reſte , eſ’c toutefois cou" ñ

pable d’avoir violé toute la loi , 8c ell: ſujer à la'

malédiction prononcée contre ſes tranſgreiſeu‘rs’;

conformément à la menace que Dieu fait’ dans le'
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Deuteronome , 8c qui eſt rapportée par' ſaint Paul

'dans' l’Epître aux Galates : .Malédiction ſur tous'

ceux- qui n’obſerwnt pm tout' ce qui :fl preſcrit dans

1: [ia-re de lu fpí. ( _

Or on peut demander comment il ſe’ eut ſaire'

qu’on ſoit coupable d’avoir violé toute a loi par

la tranſgreſſion d’un ſeul prééepte.

Welques—uns répondent , qu’en cQnttevenantä

Un précepte on perd le m‘érite de l’obſervation de

tous les autres, ſelon ce que dit Salomon ,We celui

qui peche en um choſe perd” de grands biens. EE

Ezecbiel : Æeſi lefuſfe comme! l’iniquitc' , tout” les

'œuvrer deja/fice- qu’il u-vairfdiresſèrom oubliées-Mais

_cette eXplication n’eſt pas julie 5 car le mot de tous;

omnium. s’entend des pi'éceptes, Sc non pas des bon—'l

nes œuvres. D’aucres expliquent cela , dela peine'

de la privation de Dieu, égale en tous les damnés.

Mais l’explication la plus raiſonnable , c’est de
ctdire que celui qui viole un précepte est coupablede

la tranſgreffion de torrs :non pas de tous en parti—

CUlier ,- en telle ſorte que s’il a commis un meurtre

il'ſoit coupable d’un' adultere; mais de tous en ge‘.

neral , parcequ’il tranſgreſſe‘ la loi quilés renferme

Tous, comme on cſl; cenſé‘ avoir rompu un traité

quand on en viole une ſeule des conditions'. Et

.comme c’cst la même loi 8c le même [LegiſlatÊUt

u'i l’a ſaire , puiſque celui qui a défendu l’adultere

a auffi défendu le meurtre 5 c’e‘st mépriſer'l’afl'tôrité

'du Legiſlatcur _, 8c rranſgreſſet toute la loi , que de'

commettre un homicide , quoiqu’on ne commme'

pas d’adultere , ~ni d’autres crimes. On peut auflï’

dire avec ſaint’Auguſtin , qu’en violant un point

de la loi on viole toute la loi, pa—rcequ’on agit c—'on— L

irak-charité, ſans laquæzlle ora-ne peut’ acéomFl—ie'
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aucun précepte, 86 qui eſt comme l’ame de muté

la loi. Ce qui fait dire à ſaint Paul , Qie celui qui

diMeſou proc/Mina uccqmpli la loi , c’est-d—dire la.

loi ‘de l’amour du prochain , qu’on ne peut bien

aimer ſans aimer Dieu. l ‘

Les Sto'i'ciens qui croioient que tous les péchés

étaient égaux , ne peuvent tirer de 'ce paſlag‘e au

cune preUVe pour ſoutenir leur opinion : c'ar il n'eſii

pas dit que celui qui manque en une choſe, est auſi?

Coupable’ que s’il manquoit âjt'outes. ~

;ñ Les héretiques qui ne reconnoiſſoient point de'

fautes vcnielles, mais qui veulent qu’elles ſoient:

toutes mortelles ,ine peuvent point‘ non plus ſe ſer

vir ‘de ces paroles de ſaint ]acque peur appuyer ce

ſentiment monſtrueux i car l’Apôtrc nc parle pas

de tous les p’echés , mais ſeulement des mortels 8c:

des rranſgreffions importantes de la loi. Ainſi ce

paſſage bien entendu est ä couvert~de leurs fauſſcsŸ'

interprétations. q _'

..— L’Apôtre cOnclut tout ce raiſonnement qu’il

fait ſur l’accePt’ion des perſonnes , par un avertiſ—

ſement general, de regler de telle ſorte toutes nos

acti0ns 8c nos paroles ,- que nous prenions garde de

choquer notre prochain en qu'oi que ce' ſoit; &ſſ

d’avoir toujours devant les yeux' cette vérité ré-î

ſente , Qle noirs devons_ être jugés par la loi de

l’amour du pr0chain ,’ 8: que nous ſerons traités

de la même façon que nous l’aurons traité. Il' api

pellela charité, une loi de liberté ,~ comme au cha .

I. 15. néanmoins d’autres l’entendent de la loi du'

nouveau Tcstament , qui nous délivre de la rigueur

de la loi ancienne, 8c nous exemte dela maledi;

ction _dont elle’ nous menaçoií. 7 ‘

;L’obſervatign—de—ceçtc loi par laquelle nouS'dea—'P

E

v. ”.í ‘

c

1.…...4
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vons être jugés , est bien importante; en effet,- leé

jugemcns de Dieu (ont très-redoutables, 8c nous

devons veiller avec grand ſoin ., afin que nous

ſoions rendus dignes de comparoître avec confiana

ce devant le Fils—dc7l’homme. Or le meilleur:

moyen de nous rendre favorable ce juste Juge,

c’est de faire miſericotde à nos freres, ſelon ſa?

prorneſſc ; Bieñhfflrcux ceux quiſom miſeriwrdienx,

parcequ’il: ſeront traités avec Mtfiricorde. Et lorſ—

qu’il paroîtra à ſon jugement , il ne donnera ſon

royaume qu’à ceux qui auront été compariſſans BC

charitables : au-lieu que ceux qui ne l’auront point?

été ,ſeront condamnés au feu éternel. Ainſi la ma

niere dont nous aurons traité le Prochain , ſera. la;

regle de la maniere dont Dieu nous traitera nous—

rnêmes à ſon jugemenryil jugera ſans miſericam’e

celui qui _n’aura point fait miſericom'e. JE s U s—

Ç H RI ST nous en a voulu donner un exemple

manifcstc dans la parabole' du ſerviteur impitoya—

ble , qui ayant‘ reçu de ſon maître la remiſe d’une

dette de dix mille talens ,ne voulut point remettra

àſon compagnon cent deniers. \

(Lie doivent donc- attendre Ceux qui au-lieu de

faite du bien aux pam/res , les auront mépriſés 8C

deshonorês e Que doivent attendre ceux qui les-

auront opprimés, qu’un jugement rigoureux SC'

impitoyable; Les crimes qu/e nous commettons

tous les jours , nous doivent faire craindre avec

raiſon de comparoître devant un juge ſi ſév’ere :

mais nous devons nous perſuader que quelque ſé

verité qu'ait ſa juf’cicc, la miſericorde dont nous
àurons uſé envers le prochain l’adouciraſſ, ôc s'éle.

vera même au—deſſus dela rigueur du jugement!
avec une telle aſſûrance , _qu'çllehravera la juſiſh’ceî

J.
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'dujuge &C s’en rendra la maîtreſſc , ſelon la Force

.du texte ori inal , qui ſignifie , ſe glorifier contre

quelqu’un , lui inſulter. '

Cette eXprcffion ſi vive nous fait connoître quel

cſl: le pouvoir 85 la vertu de la miſéricorde bien.

faiſante au prochain , puiſque malgré notre ex

trême indigniré , ô: la diſproportion infinie qui eſl:

entre Dieu &c nous , il‘ ſe laiſſe vaincre par elle; &e

qu’après avoirlutté avec lui , pour ainſi dire , com

me Jacob avec l’Ange , elle ne le quitte point qu’el—z

le n’ait reçû ſa béncdiction.

Qtelques-uns entendent ces paroles de la miſéri—

corde de Dieu même,qui adoucira la rigueur de ſon

jugement; &C comme il récompenſera les bonnes

œuvres beaucoup au-delà de leurs mérites, il puni

ra auffi'les ſautes beaucoup moins qu-"clles ne méri'

tent , ce qui néanmoins ne peut pas aiſément sŸac—

corder avec ces autres‘paroles : Weeelui qui n’au—

Ta point fait miſerieonle ,ſera juge-'firm Miſer/'corde—

Ÿ. r4'. juſqu’äla fin du chap. Mes frere;,que ſer-.

Mira-Lil à quelqu’un de dire qu’il a la foi , s'il n’a

oim les œuvre: , Ü'c. P

‘ L’Apôtre , à l’occaſion des bonnes œuvres qui ont

tant de Force auprès de Dieu, &c qui ſont ſi néceſŸ

ſaires pour le ſalut , traite ici .'un dogme qui fait le

'rincipal ſujet de ſon épîrre , qui eſt quela Foi ſeu

il: ſans les bonnes oeuvres ne ſuffit Point pour être

ſauvé , 8: refute ſort au long le ſentiment contrai‘

re. :Cette erreur , qu’on peut appellerancicnneêc he". 1.x;

nouvelle’, a cÔmmcncé par Simon 'le magicien 8: ‘- ‘“—

pat ſes diſciples du tems de ſaint Jacque , 8e a été

renouvellée dans ces derniers tems par Luther 8c:

Calvin qui en ont fait un des principaux points de

leur doctrine impie. Car ils oſent-bien avancee‘

g iijl_
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qu’on n'cfl: juste, 8c qu’on n’a droit au_ ciel que par,

l’imputatíon dela juſtice de JESUS—CHRIST , ô;
que ia Foi' ſeule par laquelle* nous croyons ctqu’ellç

_nous est imputée , nous tend le ſalut auffi aſſûré que

fi nous avions accompli la loi auſſi parfaitement

_qu’a fait _JE s u S—C H R 1 _s T même. Ils prétendent

rouvet cette fauſſe opinion par quelques endroits

de ſaint Paul, ô: ſut—tout de l’Epître au Romains,

[où cette Apôtre écrivant contre les Juifs qui ſe glo

rifioient des œuvres dela loi , il tabaiſſe ces œuvres

c ' dont ils ſe glorifioient, Ze releve la foi de I E s u s_

Ç 1-; R1 ST qu’ils mépriſoient. C’eſi: pour refuſer

cette premiere 'erreur ,_ que la ſoi ſuffit ſans les œuſi

vres, que ſaint Jacque auſſi-bien que ſaint Pierre‘

8c ſaint Jean ont écrit leurs Epîttes Canoniques,

comme ſaint Augufiin nous l’aſſûre dans un livre‘

qu’il a ſait exprès , auquel il a donné pour titre , De

la foi Ü' des œuvre: , où il montre clairement par

les ſaintes Ecritures , que l’on ſe ſauve â la verité

641.95“ par la foi, mais par cette ſoi que. ſaint Paul a pu

bliée , laquelle fait agir 8: faire de _bonnes œuvres

JNP- ”- par l’amour. Wc ſi 7 dit-il , avec la foi on en fait de

' mauvaiſes, 8c non pas de bonnes , il est ſans doute

que cette foi est morte e‘n elle—même. gardons;

;Jour-:finous donc bien , dit encore ce ſaint Docteur , de

donner aux hommes cette ſauſſe aſſûrance , Ve

pourvû qu’ils ſoient batiſés au nom de I_ ç s_ y ç

C H R 1 s T , de quelquemaniere qu'ils vivent' dans

cette ſoi , ils parviendront à la vie éternelle. '

Mais voici comment ſaint Jacque refute ~cette

doctrine abominable, 8( prouve par pluſieurs tai

ſons que la foi ſans les bonnes œuvre-â .CII inutile_

pour le ſaluts . , l' 'dz‘ zz‘, explique cette verite par un exemple ſea-;

x z '
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fible &C familier. Si , dit-il , une perſonne’ chré

tienne del‘un ou del’autre ſexe ſe préſente à vousid

n’ayant ni dequoi ſe Vêtir, ni dcquoi vivre , ſi vous

vous contentez de lui dire , cequiſe dit aſſez ſou

vent; Allez en paix; Aie Dieu vous beniſſe,& vous

donne dequoi vous vêtir ê( vous nourrir ', il eſt cer

tain que çes bons deſirs ne lui ſervent de rien pour

le garantir du froid ôc de la Faim. Il en ell: de

même de la foi sterile en bonnes œuvres : car que

ſert—il à un homme qui a la ſoi , de dire,)c croi en.

Dieuôcen Ils u s-C HR I ST,je croi quelcsbon

nes œuvres operentlc ſalut, ſi neanmoins il ne pra

tique point en effet ces bonnes œuvres, que lui ſerr,]

dis-je ñ, cette creance pour obtenir la vie éternelle Z—

Comme cette ſoi ſéparée (les bonnes œuvres ell:

inutile au prochain, elle lui cſ’i-auffi inucilç à lui.

même. ' _ _

2.. Comme le corps eſl: mort quand il efl' privé de -u- !7

h ſocieté de l’ame , 6C que ce n’eſt plus qu’un ca~.

davre ſansviegainſi la ſoi qui cst destituée dela.

charité qui en est l’ame 84 qui la ſait agir , eſl: àla_

verité une vraie foi , comme un corps mort est un

vrai corps 3 mais elle cst morte par elle-même , &î

ne produit point de bonnes actions, non plus qu’un

arbre dont la racine cst morte, ne porte point de

feuilles , ni de fleurs , ni de fruits.

Les œuvres ſont les effets naturels de la charité' ,‘

8; les marques de ſa préſence 3 ainſi où il n’y a poin:

d’œuvres , il n’y a point de charité, 8C par conſe—

que’nr la ſoi eſt‘ morte ſi elle n’est point accompa

gnee desbonnes œuvres.

z. L’Apôtre fait voir l’inurilité dela ſoi ſans les.

œuvres par l’impuiſſance où l’on ſcroit dela prou—
ver à c‘euxçquinouslëz_ v‘oudtoient conteſter. Il ſupæ_ î

' Ed iiíj_ ‘

\
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Poſe donc que de deux Chrétiens l’un a une ſoi ani-,I

mée de la charité , & que l’autre n’a qu’une foi

morte, 8c que le premier parle dela ſorte au ſecond;

Vous vous vantez d’avoir la foi 5 comme elle est inu—

tilepar ellemême, ô: qu’elle ne peut paroître qua

par les œuvres, montrez-moi , ſi vous pouvez, vo

tre ſoi toute nue 86 ſans les œuvres, cela VOUS eſf

_ impoſlible : j’ai donc tout ſujet de croire que vous

n’avez tout au plus qu’une ſoi morte, 8c inutile au

ſalut. Pour ce quieſi de moi, il m’cl’c aiſé devous

faire voir ma ſoi par mes œuvres, qui cst la ſeule

_..voie par laquelle elle ſc peut rendre ſenſible. ~

Le texte original porte: Montrez—moi votrefoí

pip- ’UM œuvres. Mais le raiſonnement de l’A

_potre ſait voir que la leçon de la Vulgate cfi:

ici pre'ſerablc à celle du Grec , 85 qu’il y faut

lire comme l’ancien Interprete alu dans ſon.

exemplaire : Montrez-moi '00m fai' ſéparée des

œuvres, quoique l’un 8C l’autre ſens ſoit bon.

Cet argument eſl: fondé ſur l’obligation oû

ſont le's ſideles de faire paroitre leur ſoi par

leurs œuvres , pour deux raiſons. Premierement,

Parcequ’ils doivent former'une aſſemblée viſi’

ble Cx' comme un corps dont ils ſont les mem'

bres z ainſi ils ſont obligés de ſe ſaire connoître

par des actions chrétiennes qui portent à ſe réu—

nir enſemble pour ſe distinguer des infideles,

En ſecond lieu , c’eſl: afin que la foi dont un

Chrétien fait ptoſeſiion , ne lui ſerve pas àlui

ſeul , mai; auſſi aux autres fideles , ſoit parles

aſiistanccs charitables , ſoit pour les édifier par

le bon exemple des vertus , ſelon ce que nous

ordonne J E s u s - C H R r ST r Que votre lumià

re !Miſe dev-zut 15: hgmmn , afin que Wap-mt 'tig—ç
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bonne: veu-Um , il: glorifiem 'votre Pere qui :ff

dam' le ciel. C’est-â-dire la communication réci—

proque de toutes les bonnes œuvres des vérita—

bles fidelcs.

-4. Il prouve encore que la foi steríle des bon

nes œuvres ne justifie point , SC ne contribue point:

au ſalut. Il est vrai que c'est une bonne action

par elle—même que de croire qu’il y a un Dien,

-êc les autres articles du ſymbole z mais cette

foi ſans les bonnes œuvres , laquelle n’agit point

par la charité , eſ’c une ſoi de démon , 8C non

pas de Chrétien. Les démons croient auffi-bien

que nous cette verite' ê( routes les autres de l’E

1vangile , mais inutilement pour eux , parce- v

qu’ils n’ont poin; de charité. Il y a néanmoins

cette\différence entre la foi des démons"ôc des

mauvais Chrétiens , que les démons ne croient

Ique par une connoiſſance naturelle , par l’ob

ervation des miracles qui prouvent les verités

de la Foi , par l’accompliſſcment des prophé

ties , 8c par leur expérience propre dans la per

te des hommes qui étoicnt ſoumis _à leur empire.“

Outre _cela ils ne‘ croient pas volontairement ,

mais par force 8: en tremblant , comme des eſ

claves révoltés qui haïſſent celui qu'ils ſavent:

bien être leur juge'> &C dela domination du

quel ils ne peuvent s’échapper. Mais les Chré

tiens qui ont reçû la foi par vinfuſion 8; d’une

maniere ſurnaturelle dans le Barème, ne laiſſent

pas dela conſerver toute informe qu’elle” est, après

avoir perdu la grace qu’ils avoient reçûe avec

la foi dans ce Sacrement. Comme donc les dé#

;Dons ne tirent aucun avantage de toute cette

gonnoiſſançe qu’ils _ont des choſes .divines z Par—

'U' Il!

-Ausïffis‘

Elshíl—

obïſ- 8,'

‘
.
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cequ’ils n’ont pas de bonne volonté 5 auſſi la foi,

_d’un mauvais Chrétien ne lui ſert de rien , 6c

n’empêche pas qu’il ne ſoit roûjours dans le pe—

ché Sc dans l’averſion de Dieu, . q

~' 5. Le ſaint Apôtre prouve encore par des

”temples , qu’il ſaut des œuvres pour avoir une i

foi justifiante , 85 s’éleve avec force contre

celui qui lui contesteroir cette verité , en

l’appellant homme vuide de bonnes œuvres , ou ,

ſelon d’autres , homme vain 85 ſans jugement ,

qui fait gloire d’avoir une ,choſe vaine_ 8…; in,—

fructueuſe.

Ceux contre qui il écrit prétendoient mon

trer par l’exemple d’Abraham leur pere , que

la ſoi ſeule ſuffiſoit pour être justifié. Saint Jac—

que , comme pour les battre par leurs propres

armes , prend le même exemple pour leur proue’

ver que ce pere des fideles n’a Faim c'te' fuji/fle'.

par la foi‘ ſeulement , mais auſſi par ſes œuvre: ,

en 0 runtſ'ou fils Iſaac ſur l’autel. Qté l’on con

ſidere donc la conduite de ce ſaint Patriarchez

ſa foi n’étoit point oiſive , ſa vie n’ayant été

qu’un tiſſu de bonnes œuvres qu’elle operoitzb

’Ainſi ſa ſoi croiſſoit toûjours., &c ſe ſorrifioic

de plus en plus parla pratique des bonnes œu-,ñ

?res ;c’est en cela que ſaint Jacque dit qu’A—

l’mbum fut juflz'fie' , c’eff-à—dire , qu’étant juſie il

devint encore plus juste par ſes œuvres: mais,

Cette ſoi puiſſamment ſoutenue par ſes bonnes

actions, a reçû ſa conſommation 8c ſa perſe-z

ction par l’action héroïque d’obéiſſance ôc de re

ligion qu’il fit d’étre tout prêt de ſacrifier à Dieu’. _

ſon cher fils Iſaac , ce fils unique dans’ lequel

il lui avoir‘promis de lui donner une poſtérité
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'auffi nombreuſe que lcs étoiles du ciel.

‘ Ainſi ces paroles de l’Ecriture , Abrdhdmcmt

c; que Dim lui avait dit , é' ſ4 foi 1m' fut im

pmíe à jtd/Zire , ont été accomplies par l’oblaÃ—

_tion de ſon fils , parceque ce fut alors qu’il pa

7!

‘9. 2 L]

rut viſiblement qu’il ne ſuffit pas pour êtrejuſh: ,

d’avoir la foi , par laquelle on croit ce que \

Dieu dit , mais qu’il faut y ajoûter la pratique

des aurres vertus provenantes de la _fois 85 cet—

te action dans la, uelle Abraham témoigna uneſi profonde obéilcllance, efl: des plus excellentes

productions de la ſoi. Il paroît donc que ce que

dit Moïſe dans la Geneſe, &ce que ſaint Paul

rapporte auffi , qu’Abmb/zm a cm P Ô* que ſa

fai lui a été impure’e à justiæ , a été, ſelon la

penſée de notre Apôtre , accompli , 86 comme

ſuppléé par ces autres endroits de l’Ecriture, où

elle rapporte qu’Abraham a offert ſon fils à Dieu.,

8c a fait beaucoup d’autres actions mémorables

de vertu. _

C’estpourquoi, ſelon ſaint Paul \8c le texte de

la Geneſe , Abraham déja juſ’ce reçut un ſur

croît de juſiice parla créance qu’il donnaà cet.

çe Promeflc, que ſa postérité [croit auſii nom.—
breulſie que l'es 'étoiles du ciel 5 8: ſaint Jacque

prétend que longtemsdepuis_ , ce Patriarche

reçut encore un nouvel accroiflemenc de justice

par l’obéiſſance au commandement que Dieu lui

fit de lui immoler 'ſon fils unique. C’eû alors

uc, cette parole de la Geneſe , Abraham crut

a ce que Dieu lui avait dit, (Tc. qui avoit dé

ja une fois été accomplie par ſa créance , re,

gut par ſon obé‘iiI-ance ſon dernier acveompliſſcg

?SP-FW: ’
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Maintenant ſi l’Ecriture dir que la foi d’AbrÀ:

IM”) [ui fut imputc'e à jnſh'c: , ce n’efl: pas qu’il

n'ait eu une justice réelle 85 effective , intérieu—

re &c véritable , puiſque Dieu la propoſe com—

me un' modele d’une parfaite justice z BC qu’il

l'a honorée non ſeulement de ſon approbation ,

mais auſſi de ſon estime &î de ſes louanges. C’efl:

ſans doute ce qui lui a fait mériter l’honneur d‘ê

tre appelle' ami de Dieu , comme le dit auflî

Judith en parlant des grandes vertus des Pa

triarches. On peut voir ce que ſignifie dans l’E- ~

crirure cette expreffion , dans :l’explication qui

a été faire de ce paſſage ſur le chap. 15. de la.

Geneſev. 6. _

Après quel’Apôtre a montré par l’exemple d’A1

braham , que l’hommeest justifié parles œuvres, 6::

non pas ſeulement parla ſoi, il rapporte un autre

exemple pour prouver la même choſe; c’est celui
de Rahab, qui étoit tout enſemble'idſiolâtre 85 dé—

bauchée , 8c cependant elle a êtéjustifiée tant par

la créance qu'elle ajoûta d’abord au'x ſerviteurs de

Dieu , qui l’instruiſirent des merveilles qu’il avoit

operées , que par l’humanité qu’elle excrça envers

eux , lorſqu’elle les reçut dans ſa maiſon , &qu’el‘ſi.

le les envoya par un autre chemin.

Les deux Apô‘tres ſaint Paul SC ſaint Jacque ~,~’ ,

qui ont loué cette femme ſi décriéc par ſes débau

ches, montrent aſſez que les pechés de la vie paſ- '

ſée ne nuiſent point à ceux ui ont embraſſé la foi
de IE S n s—C H n r S T S. puiſl'qu’ayant été telle que‘

le dit l’Ecriturc , elle n’a pas laiſſé d’être des an"
cêtres de IE S U s-C H n_ r s T. vOn peut voit “ſon,

hiſtoire dans Joſué , 6C ce qui a— été dit ſur ce’ſujetz.

Z—'Apôtte conclut ce chapitre par la propoſition”
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äu’il a déja. aVancée , We la foi qui efi ſans leu

œuvres est morte, comme un corps est mort lorſe

qu'ilest ſeparé de ſon ame. Mais il est bon cle re

marquer quclle a été l’occaſion qui a fait dire à‘

ſaint Jacque , qUe la foiest morte lorſqu'elle eſl'

ſans les_ œuvres. Après avoir parlé _Fortement

contre ceux qui aſſerviſſent la foi de JESUS

C H R I_S~1~ à des reſpects humains , en ne dístſh-î

guant les hommes que par les avantages tempo-c"

rcls , il paſic delà à un diſcours plus general, 01‘:

il montre combien les Chrétiens ſont plus obligés

à l’obſervation de la loi de Dieu , qu’il a pelle

151 loi royale, 8C qu’il réduit, comme fait auſiËſaint

Paul , au commandement d’aimer ſon prochain"

comme ſoi-même 5 mais il ruine deux illuſions ui*

les euſſenr pu tromper: l’une eſl: , que ce ſoit aſſez

d’accomplir la loi en la plupart des choſes qu’elle

commande ',» 85 que quandcela ell , on cst cenſé

l’avoir obſervée , encore qu’on l’eût violée en quel—

que point particulier: l’autre, que la foi ſupplée à

cette obſervation de la loi , 8c qu’elle ſauve tous‘

ceux qui l’ont , quoiqu’ils n’euſſent pas ſoin de pra—

tiquer dans leurs actions 86 dans la conduite de

leur vie les regles que Dieu leur n données; ce

ſont les deux erreurs que ſaint Jacque détruit.
dans ce Chapitre. ſi

Tout ce diſcours de l’A ôrre montre claire-3

incnt que laſoi peut ſubſiſËcr ſans l’obſervation

de la loi; 8c c’eſi: vainement que les 'her—etiques

(liſent: quepar la ſoi il faut entendre la pro~‘

feffion que l’on en fait; 8( que ſaint Jacque ne

voulant pas diſputer du mot , il appelle foi ce qui.

ne l’est pas. Car-comment ‘peut-on entendre de

là ,profcflion' ce qu’il dig' _ongle-!Ing Ë Vous 61'07”5

l
ï

‘il
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qu’il 72'] d qu’m‘z Dim s’ vous faire: ſhit-n de [ſſé :rei: '

re: ”Mis le: dir/20m le croient auſſi. Ne voit-on pas“

clairement en d’autres endroits de l’EetitUte cette

,. vaine imagination teſutée 2 Saint Jean dit que

W" V" quelques-um de: Sem-items même: cmrent en ÏEÛUSP

C il' R k s *r , mais à cauſe de: Phanſíem ils' n’aſoíene

le reconnaitre publiquement , parcequ’il: ont plus 411’

me' la gloire des hommes que la glaire de Dieu. _Voili

conſtamment la foi ſans les oeuvres. Saint Paul

ne dit—'il pas qu’on peut avoir tome lafdi paſſiblc ,_

é* capable de tranſporter le: montagne: , ſans avoit

la charité , 8C par conſequent ſans les bonnes ("ru-"î

v'resj C’eſ’cv là le fondement de la diſtinction' que

les Théologíens mettent entre la foi informe 8e la"

foi formée. ~ , _

' ll teste encore une diffièulté à réſoudre‘, qui cÏ

'd’accorder la contradiction apparente qui ſe trou—

. Ve entre S. Iacque &C S. Paul. Celui—ci dans l’EPi‘

tre auf Romains,dit qu’Abtaham a étê‘ſustifiê‘

par la foi ſans les œuvres; &r ſaint Îacque auton
traire aſſure que le même Patriarche a été inflífiéſſ

par les oeuvres. Mais il ei’c aiſé de concilier ceS'

deux Apôtres ,' parcequ’ils ne parlent pas desmes œuvres', lorſque l’un les eitclut de la juil-&fi—

cation‘ ,- 8c que i—'antre- la leur attribué. Saint‘ Pa‘ui

entend les œuvres de la'loi, 8c celles qui ſc foñtſ

par les ſeules forces de la xnature; il CR c'érta'in' que’,

’n'ous ne pouvons être' juſtifiés par ees œuvres , no‘lï

plus qu’Abrahar'n , mais par la" foi de J É' s u’ s~

C n n 1 s T agiſſante par la charité. Saint Jacque*:

äuucontraire parle des œuvres faites par la' grace

de Dieu 8: provenantes d’une foi aniſné’c‘ÿ.- Ce ſont

ees œuvres qu’il loge? dans Abraham , &ſans leſs

5-- .

’Vel’

mñ



CÙAPITR-íI'Iſiquelles on ne peut être justifié ni ſauvé ;.65 bien

loin que ſaint Paul exclue ces c'euvres, il— dit que‘

ce ſont ceux qui font les œuvres de la lai qui ſeront

jufl'ifie's: cela s’entenddes œuvres faites par une h

foi vivante 8c agiſſante par la charité , en‘ quoi

conſiſlc toute la Religion de I E s u s-C H‘ R l s T.

à;àââàâèâââââàèàâàâäâââàââ$2

CHAPITRE' III;

1 . Olite plures ma—

Ng-istri fieri , Fra

trcs mei , ſcientes quo—

niam majus judicium

ſumitis.
J

LMES ſreres,g~ardez-vous à“

du deſir ui fait que ;3.8

pluſicu rs veulent evenir maî.

tres l , ſachant que' cette char—î

gc vous expoſe à un jugement

~ plus ſevere.

an. ſn multis enim

offendimus omnes. Si

quis in verbo non oſ—

fendir , hic perſcctusest

vir; poteſi etiam ſræ—

no circumducere rotum

corpus.

z. Si aurem-equis

i‘æna m ora mittunus

ad conſentiendum no

bis , 8c omnc corpus il

lorum circumſerimusz

4. Eeee 8: narcs' ,

cum magna' ſint, 8c à

remis validis mineu

l-ur , cireumſeruntur à

z. Car nous faiſons tous

beaucoup de fautes. Qqc ſi

quelqu’un ne ſait point de’

ſautes en parlant, c’eſt un

homme parfait , 8c il peur

tenir tout le corps en bride.

z. Ne voyez—vous pas que

nous mettons des mords dans

la bouche des chevaux, a-firr

qu’ils nous obéiſſent , 8e qu’

ainſi nous faiſons toùrner tout?

leur corps où nous voulons 2

4'. Ne voyez-vous pas auffi;

qu’en-core que les vaiſſeæux

ſoient ſi grands ,ñ 8:— qu’ils

ſoient pouſſés 'par des-- gent#

3._ l. lerrrñ que pluſiuursn'c deviennent ”aitu”

q



'io
' 'iiñPêttleux , ils ſontſi tournés

néanmoins de tous côtés avec

un très-petit gouvernail , ſe

lon la volonté du pilote qui

~ les conduit? ~

a

5. Ainſi la langue nÎest qu’u—

ne petite partie du corps 58(

cependant 'combien ſe peut-el—

Îè Va'n'ter de faire de grandes

choſes ï Ne_ voyez— vous pas‘

combien un petit feu eſt ca—

pable d’allumer de bois 2

r 6. La langue auffi _est un

feu. C’efl: un monde d’iniquí—

téâ &c n’étant qu’un de nos

membres elle infecte tout Ie

corps ;elle enflamme tout le

cercle é” tout le cours de no

ire vie il, ô: cst elle-même en;

flammée du feu de l’enfer.

7. Carla nature dc l’homme

efl capable de domter , (Sc a

domté en effet toutes ſortes

d’animaux , les bêtes dela ter

' re , Ies oiſeaux , les reptiles ,

&les poiſſons de la mer.

8. Mais nul homme ne peut;

'domter lalangue. C’eſi un mal

ínquiefó‘ intra—it’able 5 elle est

Icine d’un venin mortel.

9. Par elle nous beniſſons

‘Dieu notre Pere; &par elle

Fous maudiſſons les hommes

l

ï

ſ5 (”H-..JS :que de noue parivíté;

!Elf-rn! DES. Jxóqiyi
modico gubern‘aíc‘ulc‘)a

ubi impctus dirigent'iîl

volucrír.

. 5. Ita 8c Ïinguamo‘;
dicum quidem mem--v

brum est , 8c magna

exaltat. Ecce quant!”

ignis quàm magnam

ſylvam incendie 2

6. Et lingua ígnis efl,

univerficas iniquicatís‘.

Lingua cônſhtuitur in

membris nostris, qui:

maculat totum corpus ,

8c inflammat rotam

nativitacis nostræ, in

flammata à gchenna.

, 7. Omnis _enim na;

tura beſh'arum, 8c vo..

Iucrum , 8c ſerpentium,

8c ceterorum doman

tur , 8L domita ſunt‘a

natura Iiur'nana :

8". lingſſùaîn autem

nullus hominum do

marc potest : inquie

tum malum , plena ve

ncno mortifero.

9. ln ipſa Benedici—

mus Dcum &Pattern ;

8c in iPſa maledicimus

hommes

…4—4
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.Lemincs , qui ad fi—

militudinem Dei facti

ſunt. r

Io. Ekipſo 0re pro

cedit benedictio , 8c

inaledictio. Non opor

tet, frarrcs mei , hæc

ita lien'.

-une vigne , des fi

qui ſont créés à l'image de

Dieu.

io. La bénédiction 6e le'

malédiction partent de la mê

me bouche. Ge n’eſt pas ainſi,

mes freres, qu’il faut agir.

7 IÎ. Üne fontaine jette—t

elle par une même ouvertu

're de l’eau douce, 8: de l’eau

amere 2

l 2.. Mes Freres , un figuíe'r

peut-il porter des raiſins/\xi ou

gues ?Ainſi

nulle ſemaine d’un ſalée ne

peut jetter de l’eau douce.

1'3- Y a—c—il quelqu’un que'

pàſſe pat” ſage 85 pour ſavant.

entie vous’ P Ql‘il faſſe pa*

roitre ſes œuvres dans la ſuite

d’une bonne vic , avec une ſa:

geſſe pleine dc douceur’.

I4. Mais ſi vous avez dans

le cœar une amertume de ja

louſie , (SC un eſprit de c0n

tention , ne vous gloriſicz

point fduſſemmt d’é‘rr‘e fige;

ôc ne mentez point contre la

verite.
1;. Ce n'est pas là la ſa—ſſz

geſſe qui vient d’enhaut’, md”

' " ii. Numquid ſons

de e'odem foramine e

ma'nat dulcem , Sc ama—

ram aquan'i P

n. Numquid potest ,

fratres mei , ficus uvas

facerc , aut vitis ficus 2

'Sic neque ſalſa dulcem

potest faccre aquam.

13. Quis ſapiens , 8c

'diſciplinarus inter vos ë

'Ostendat ex bona con

verſatione operationem

ſuam in manſuetudine

ſapienriæ.

14.. Vod ſi zelum

amarum habetis , 8c

contentiones ſint in

.cordibus vestris: no_

lite gloriari , 8c men

daces eſſe adverſus vc

ritarem. '

15. Non est enim ista

ſapientia deſurſum deſ—

w. n.. Gr. de: olives.

v. n. ll s'adtcſſc aux Docteurs de ſchîſmo a: d’aucun_

nid, I‘m: dam h douceur de la ſigoſſï‘

'B
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la'

c’est une ſageſſe terrestre , ani

maleſſ , 8c‘ diabolique.

q 16. Car où il y a delaj'a

louſie ôc un eſprit de con

tention ,il y a auſſi du trou—

ble’ 6C toute ſorte de mal.

17'- Mais la ſageſſe qui

vient d’enhaut , elf premierc-.

ment chaſſe , puis amie de la

aix , modérée dr' équita—

ble”, ſuſceptible de tout bien,

pleine de miſéricorde BC des

fruits des bonnes œuvres ; el—

Ie nejuge point,elle n’est point

diſſimulée.

18. Or les fruits de la ju—

fiice ſe ſément dans la paix ,

par ceux '7 qui ſont des œu—

vres de paix'.

ï”. rg. autre. ſenſuelle.

'0, rs- Le mo: GrcJJUTIf-S'Ba'iat' . a un ſens plus

En”: n! S. jAcquÉ;

cendens 5 ſed tetrena'ÿ

animalis , diabolica.

16. Ubi enim zelus'

6c contentio : ibi in

conſlantia. , 8c omne

opus pravum.

I7. (luz autem cle-L’

ſutſum eſi ſapicntia ,-,

primtim quidem pudi-i

ca eſt , deinde pacifi—

ca , modeſia , ſuadibi—

lis, bonis conſentiens,

plena miſericordiâ , 8c

ſructibus bonis , non

judicans , ſine ſimula—

tione.

18. Fructus aurem

juſlitia: in pace ſemi..

natur, ſacientibus pa—

cem.

\

étendu 'qui

.le mot Latin inter-ſia”:ia. ll ligni’ric un renverſement d'ordre a: de;

troubles ſédirieux . tels qu’en produiſent ordinairement la jalouſie

8: l'ambition.

v. z 7. [mr- modestc.

'v- 18. ‘ntſir. Pour ceux.

æuæuzaæëëë—srasuësæësëese

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

I- juſqu’au I z . MEsfi'eres , ne vous empreſ—

.4

ſiz- point de devenir les

maitres de: autres , Nchunt'que cette charge vous ex*—

paſeà un jugement plus ſevere , é'c. \

Saint Jacque qui avoit dit dans le chapitre pm(

-I
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mier , que celui qui n’a pas ſoin de retenir ſa lanz e. r. ſg]

‘gue n’cst pas vraiment Chrétien , mais—qu’il n’a que

de fauſſes apParcnces de religion ,, reprend dans

ce chapitre le même ſujet, 8c fait une deſcription

vive des ravages que fait la langue , à’ de la diffi—_

culcé qu’il y a à la fnoderer. Mais auparavæznt il

touche un grand abus,— dont la principale cauſe

vient ordinairement de la demangeaiſon quel’on X
a de parler &ide ſe roduite. b r

Me: freres , dit—ill), ne devenez_ point plufi'enrs

maîtres , c’est-à- dire , gardez—vous de l’ambition‘

qui fait que pluſieurs veulent être maîtres. C’est en

effet l’ambition des charges paſiorales &Z la paſſion;

d’enſeigner_ , qui fait que le nombre des maîtres ſe.

multiplieJl parle aux Iuiſsconvertis qui retenoient

encore cette inclination préſomptueuſe de vouloir.

enſeigner les autres , dont ſaint Paul les reprend.

dans ſon Epître aux' Romains chap. z.

C’est auſii ce deſir déreglé d’être Docteur 8x’.
Maitre ,i que JESUS-CHRIST condanne dans les

Docteurs de la loi 6c les Phariſicns. Il: aiment, dit— MME;

il, le: premiere; chaires dam lei-ſynagogue: , (9' à ?md "i- 6. 7:4

appellé: Maîtres par les hommes. Etil avertit ſes diſ-_ '

ciplcs de ne point ſe laiſſcr aller à cette affectation

témeraire,_ de ſe plaire à être appellés Maîtres, par

ceque c’eſt faire injure à JE sus—CHR 15T même, &c

uſurper le droitôc la qualité qu’il a_ ſeul d'être

Docteur 8c Maître. On peut voir ce qui a été dil

ſur le verſ, xgſi du reinier chapitre. _ ,

QlelqueS-uns exp iqucut cette multitude de Mai',

tres , dela diverſité de la doctrine, 8c des‘ opinions'

différentes qui ſont Ereſque inévitables entre un

grand nombre de Maitres : il s’entrouve .toûjoursw

quelques z uns quiméPriſant de marclèetupar un

. Il

!—

.

l



84 EPrTRE DIS-JACAUI.
ccthemin battu,ſuivent leurs propres ſentimens plus

tôt que ceux des anciens , 8c ſe faiſant des diſciples

de leurs opinions , forment des Partis 85 des ſectes

_ dangereuſes. C’est le ſens que ſaint A'ugustin don

'ne à ce paAſſ-age : je crm , dlt—ll , qu il :’e’leve plu

log. n— ſieurs Maitre: , lorſque ceux qui enſeignemſbnt du”:

"‘5‘"- de: ſentimens diffère”: , Ü' même contraires les un:

Aux dut/res. Muis lorſqu’il: enſeignent tous lu mê

" 7m doctrine, G" que cette doctrine eſt la verite' , il:

ont tous part à l’autorité d’un ſeul vrai Maître.
Mais de quelque maniere qu’on l’entendeſſ, ſoit

de l’çmpreſſement de ceux qui veulent devenir

Maîtres des autres , ſoit dela diverſité des dogmes

. qui multiplie les Maîtres 5 l’Apôtre déclare que

'ceux qui ſe mêlent d’enſeigner ,q 8c qui s’y portent

d’eux-mêmes ſans attendre que Dieu les y appelle ,

ſerendenr dignes d'un châtiment très—ſe'vere. Qie_

fi ceux qui ſont le mieux appelles à l’instruction des

peuples tremblent de ſrayeur dans le danger où ils

ſont de ne pas ſaire tout le bon uſage qu’ils doivent

de cette parole ſainte 5 que ſi le grand Apôtre ſaine

2,5",… Paula paſſé les jours 8c les nuits dam les tra-”eaux ,

*7— le: 'veilles Ü* les jeûne: , afin de n’être point réprou—

vé après avoir converti rant de peuples par ſes pré

dications : quel jugement doivent attendre ceux

ne”. z. qui s’ingerent eux-mêmes dans ce miniſiere redou— '

»‘7' table , 85 qui n’y coniiderent ſouvent que l’eſtime

dujmondeôc leur intel‘êt? Comment n’appréhen—

dent—ils pas l’effroyablejugement de Dieu ſur ceux

qui uſurpant les fonctions ſacrées ſans y être appel

les, chargent encore leur compte d’une infinite' de

" pechés par le peu de reſpect avec lequel ils traitent

la parole de Dieu , BC par les vûes baſſes avec leſ-v

quelles ils exercent~ un miniſtere ſl relevé a



~ſſ3elon le Grec , notre ſaint Apôtre ſe met aufiï par

"aucune action‘qui‘ne. ſoit peche".v '

'GRAPH-xi I‘ll.“modcstie au nombre de ceux qui ſont expoſé; à mx

jugement ſe'wre : mais c’est le caractere des Saints ,

d’être toûjours dans la crainte 6: dans une perpe

i'uelle incertitude de leur ſalut , comme S. Paul le

montre par ſon exemple; D-ieu voulant que parmi

leurs bonnes œuvres 8c les grandes vertus qu’ils

pratiquent , ils ſoi-ent toûjours dans la défiance

d’eux-mêmes BC dans le dOUte s’ils erſévereront.,
P

juſqu’à l’a fin. En effet , tout homme , quelque juste

'8c quelque ſage qu’il ſoit , tombe tous les jours

dans ces Fautes que les Saintsappellent les pechés

des justes , étant beſoin de dire tous les jours , Pazr- MMM

donnez-;nam ”as offenſez‘ ', le nombre en cl’c ſi grand,‘- n.
qſiu’i—l ell: incompréhenſible à toutes les lumieres de

l’homme ; n'ul n’en connoît non plus l'a griévetê 8C

la malice. Ainſi; fi Dieu vouloir juger les plus juſies

ſelon Ia rigueur de ſa justice ,

roit ſubſi'ster 2

' Si donc ceux qui' ne ſont chargés que d’eux-mê

-mes ont tout à craindre par la multitude infinie de

leurs pechés, parle ſecours continuel' dont ils ont

beſoin pour ſe garantir des fautes mortelles , n’eff

*ce pas un avenglement déplorable de ſe charger

‘d’inſiruire 8è de conduire les autres ſans que Dieu

y engage ,’ ôc en s’y engageant de ſoi-même , s’ex

pOſ'cr à Faire une infinité d’e fautes, 8c à répondre

de celles d’autrui? _ ’

Cet endroit de ſaint Jacque ſert à réfuter deux

ëhéreſies routes contraires;.cel’le des Pélagiens , qui

~diſoient que l'homme porwoit paſſer ſa vie ſans pe

ché; .ôc celle des héretiques de notre tems , qui

diſent qu’un homme-même juſlifié ne peut faire

F iij

-— n”,

'l

a‘

. _ I' I

qu1 est ce qur pour- J" "’P
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EMI. 7. notre Apôtre , que nomfai/'om tous beaucoup def-au'—

Il*

Î’N‘U.

:4 . !6. . , _

z_ ,1….qm ne Fiche Palm‘ 5 8; dans ſes Proverbes : Lem/Ie
z.- 2. i

tes, ce que ditSalomon dans l’Eccle’ſiaste: Il n’y a!

Point d’homme-fuſela- fi” la' terre qui le bien , O"

mmbzmſèpt fais. Ainſi ſaint Jean dit nettement :

Si nom* diſam que nousſommesſam peche' , nous nous

ſéduiſbm ”am—mêmes. Voyez encore ce ’que dit le

Concile de Trente ſeſſ. 6. canzzz.

Pour ce qui regarde les derniers, il ſuffiroit de_

dire que ſaint Jacque ne dit point que nous pe;

'chons en tout ce que nous ſaiſons ,mais en pluſieurs

choſe: , 8c que ſi nous faiſons beaucoup de ſautes ,

routes nos actions ne ſont pas des pechés.

> Tous les pechés que l’on commet ſe ſont en

quelqu’une de ces trois manieres ;parla penſée;

par les paroles , 8( parles actions. Il est vrai que la

Meuh. l , ï

m 5 ſource des peches eſl: dans le cœur, &— qucc c/í de

":1

ſa plénitude 'que la' boucheparlez toutefois la voluz

bilité de la langue est ſi grande ,.que ſouvent elle

prévient la penſée ,' 8C que la parole échappe plû

rôt‘qu’on ne vo'udtoit. Ainſi quoiqu’on commette

une infinité de ſautes différentes , on n’en fait Point

ni plus , ni 'plus ſouvent que par la parole ; GC, le

point principal( de la vertu z c’est d’arrêter ſa lan—

gue. On adonc grand ſujet—d’imítetle ſaint Pro,—v

?Î- '33_- phete roi ;qui dit : Tai rififi!” m :mig-méme .de 'veil—
Ierſur la conduite de mer actianſſr , afin que and langue

72e me feſſe-paint peche”. ~ . z

Comme il ñn’y a perſonne qui ne doive tendre

à la per—ſection, il n’y a perſonne—auſi] qui ne doive
travailler à vrompre les obſtacles qui empêchent d’y‘

pdt-venir; un des tíncipaux est l’intemPerançein, langue'. Si l’on recherche, la cauſe. de cevicç‘

i.: Z' '- k z .E -~ ï 'tj-…- '. ‘-'. ſi.;

a
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pour le guérit dans ſa ſource, ſelon les plus habiles

Docteurs dela vie ſpirituelle ,c’est le plus ſouvent

de la vanité qu’elle procède; car l’ſhtcmpérancc

de la langue est comme le trône où la vaine gloire

a accoutumé de ſe ſaire voir avec ostentation ’8c

avec pompe: c'eſt encore de la gourmandiſe 8::

_de l’inrempérancc dans le boire‘ëc le manger , que

viennent l’effuſion en vains ,SC inutiles diſcours ,

la liberté prêſomptueuſe dans les paroles , la taille—

tic , la bouſcnnerie , 8c les autres excès d’une lan

011c inconſiderée. On peut dire que ceux qui ſe

ont rendus maîtres de ces vices capitaux , 8c qui

par conſequent ont fermé la porte’ ‘a l’abondanCe

(les parolcs , ſont montés :i un grand degré de pere

ſection , 8C ſont en état de tenir cn bride toutes

leurs paſſions , 8.x’ de regler tout lc corps de leur-S,

actions ſelon la loi de Dieu. q ‘

We ſi le commun du monde ell: obligé de de

mander à Dieu, comme David ,qu’il mçtte une

ſentinelle à leur bouche , ô: des gardes à la porte -

de leurs lèvres ;quelle attentiOn ne doivent point

avoir ſurlcurs paroles Ceux qui ſont engagés par

leur Fonction ‘a parler , Sc àparler ſouvent des cho-z

ſes ſaintes 84 des mysteres de la Religion a k

Notre ſaint Apôtre fait voit de quelle coulé—'

_qu‘ence il eſi de retenir ſa langue z &Ê montre qluelsſ

avantages on peut en tirer ſron a ſoin de. la reg el‘ s,

&- quel déluge de maux elle cauſe, ſ1 on l’abanz

donne au penchant qu’elle a de ſc répandre. Eli-il'

poſſible, dira t-on, que: la langue qui eſl: une ſi petite

Partie du corps , ait tant de pouvoir de ſaire de

grandes' choſes t Oui ſans doute , répond ſaint Iacz

que , 8c _prouve \premièrement par deux compa

raiſpns fort iuſies, le bien qu’ellepcnt faire eure-z

î ~ ~ ‘ 13 in:
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glant ſon uſage. Il compare la langue dans l’homiſſ .

me avec le mords de la bride d’un cheval , 8( le

gouvernail d’un-vaiſſeau : il n’y a preſque point de

roportion entre le mords ue l’on met dans laËOuche d’un cheval, 6c tourcle corps du cheval ~, ni

entre le gouvernail , 8: toute la maſſc d’un rand

bâtiment : cependant quelque fougueux que—(Zik un

cheval , quelque petit que ſoit le mords qu’on luí

met à la bouche , on s’en fait obéir , &par ce

moyen on le conduit où l’on veut , Sc l’écuyet lui

fait toutncrle corps commeil lui plaît.

De même auffl , quelque grands que ſoient les

vaiſſeaux,& quoiqu’ils ſoient pouſſés par des vents

impétueux , le pilote ne laiſſe pas de les conduire

à, ſa fantaiſie avec un petit gouvernail, de quelque

côté que ce ſoit où il veut aborder. Il en est de

même de la langue ,\quelque petite qu’elle ſoit,’elle

aun merveilleux pouvoir pour diſpoſer l'homme_

ſelon ſon gré , 8C le porter au bien ou au mal,

Çar ſi elle eſi: puiſſante 8: Féconde pour le bien,elle

ne l'eſt pas moins pour le mal: La mort Ô' la 'vir ſont

A” pau-voir de la langue, dit le Sage. La langue d’un

Pasteur habile est capable de regler tous les mouë

Vemens d’un grand peuple : mais auffi quels maux'

ne cauſe point lalangued'un ſéducteur—,quand l’eſ-e_

rit d’erreur ou de médiſance lui lâche la bride .P

L’Apôtre fait donc ici une peinture affreuſe des

maux que la. langue est capable de faire , quelque

petite qu’elle ſoit , & montre enſuite la difficulté

qu’il y a à la retenir &’- la modérer. Il n'y a rien fi

etir qu’une étincelle dc ſeu , mais il n’y a rien auffi

de ſi dangereux 5 &C la promptitude avec laquelle

elle peut conſumer une grande forêt , nous rez

pzéſente aſſez bien le ravage que fait en peu dq

\
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tems une mechante langue. Ari”: dans AlexaÎz—O

drie n’était qu’une étincelle,dir ſaint Jerôme 5 fléau——

main? parceqn’an n’a pas en ſai” de Peſte/”dre nſſcz.

tôt , l’embmſement qu’elle a muſe' afaít dans tout le

mande chrétien de grand] ”mag”. On peut en dire

de même de Luther dans l’Allemagne , BC des auñ.

tres ſéducteurs. La langue n’est pas ſeulement un

feu dévoranc , c’est encore un monde d’im'quíte' ,

c’eſi-à—dire un amas monstrueux de toutes ſortes de

crimes qu’elle renferme dans ſa petiteſſe , comme

le monde contient toutes les differentes ſortes de

créatures. Elle eſl: la cauſe' Ze l’instrument géneral‘

de toutes ſortes de pechés qu’elle commet parelle

même , ou qu’elle enſeigne , ou qu’elle perſuade ,‘

ou qu’elle commande. Il n’y a point de payis, point

de ville , ni de maiſon qu’elle ne rempliſſe de ca

lomnies , de diviſions , de brouilleries, 85 de toutes

ſortes de débordemens. Le ſage repréſente admi—

rablement bien les effets Funestes qu’elle produit : il

dit qu’elle ddétmit le: víllctfarm pleine: d’hommes, E;

(’9’ qu’elle a fait tomber les maiſons des Grands S xs. r7.

qu’elle 4 Mille' m piéce: les armée: de: Mariam' , CÛ‘ "fiffl"

qu’elle a dej-'ait le: peuple: les plu; 'Mill-1m' : enfin

qu’elle a plus tué d’hommes que lc tranchant de l’épée ,

Ü' que la plaie qu’ellefait briſé le: os ;au—lieu que les

coup: de verge ne font que de: meurtriſſzím : il veut

marquer les impreffions pernicieuſes qu’elle fait

dans l’ame z car il ne faut qu’une parole maligne

pour y détruire tous les dons de grace 8C de paix

ue Dieu y auroít mis.

Ainſi elle est une ſource de poiſon funeste , d’où

coulent tous les vices qui ſouillentññlhomme tout:

entier, en inſectant de ſa malignité tous ſes ſens ,

putes ſes facultés , ôç toutes ſes affections. _Ç’cstle

‘148.'

?A
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canal par où la corruption de tou tes les ‘paſſions 4X5'

, reglécs _ſe répand dans toutes les ſuites de la vic.

C’est un Feu infernal dont le démon l’enflammej

:fin dela faire ſervir d’inſtrument à ſes deſſeins per

_nicieux , 6c c’cst par elle qu’il Fair ſortir de l’enfer

tous les vices qui ſe débordent ſur la terre.

Le ſaint Apôtl'e appellele cours de notre vie , la

ra”: de notre ”ati-vite' z ou ſelon d’aurres, de notre

nature z parceque les jours de notre vie roulent ſans

celle depuis la naiſſa’nce juſqu’au rombcau,8ç cette

révolution ell: naturelle à l’homme dans la vie pré

ſente. . ’

b Mais pour montrer que! ſoin il Faut avoir de re

tenir ſa langue , 8C _d’arrêter ſes ſaillies , .lil la com—

pare aux bêtes farouches , 8( dit qu’elle est encore.

plusindomrable qu’aucun de ces animaux les plus_

furieux LY les plus intraitablcs. Il n’y a point d’ani

mal ſi ſauvage , [oit dans l’air , ſoit ſur la terre, ſoi»

dans les eauxîquc l’industric des hommes ne ſoit:

capable d’adoucír 8: de domtcr avec le tems. En

éffctnous voyons par experience qu’il y a des hom—

mes .qui entreprennent d’apprivoiſcr les bêtes les

plus féroces , 65 les auteurs anciens 86 nouveaux 1

?ſh-13- nous en rapportent une infinité d’exemples. On

;5? apprivoiſc les lions , les ours 8c les pantheres, GC

même les tigres, 8: l’on fait tOut ce quel’on veut

des élephans. Il cn est dc même des Oiſeaux , dom;

il ycn a pluſieurs que l’on apprend à parler. Que

Pline. lib.

lo.” 4:. ñ

~__'~'~I

f"ſ‘ſ' dire des ſerpens , qui ont conçû dès le commence-l ,_
ment du monde une inimitié naturelle contreſſ

l'homme? Ou avû néanmoins desdragons , ä

'1'”… 1, même des aſpics qui ſe ſont rendus Familiers avce les

l*: " 7- hommes. Les poiſſons mêmes , qui ſemblent être des
IO.

1.7,.: tous les animaux les moins capables dſc ſenſibilité
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pement Être gagnés par l’induſtrie des hommes

‘comme on le dit des crocodiles 86 des quelques En” ,,

autres poiſſons z car pour ce qui regarde les dau; 8.‘.phins 8( l’affection qu’ils onrpour l’homme , 8c ſur- ~

tout pour les e’nſans , il n’y a rien de plus commun PLU-ä:

dans les auteurs. .ii-'J ‘

Il n’y a donc que la langue de l’homme, qui ſoit 7

indonitable. Il damte le: bêtes farouche; , dir ſaint ”3,4“

Augustin , ('5‘ 71e dam” pas ſa langue; il damte ce dem”. l

qu’il craignoít, Ô’ pam-ſe damier [Hi-même , il ne Î'ŸËËÎ

craint point ce qu’il devrait craindre. Compreuom ſ—-m— 4

donc , continue ce Pere , que ſi 7m] [comme m- pmt ‘ZMËÊÇ

domterſa langue , il faut avoir retour: à; Dieu pour ‘

dam!” notre langue; car fi 'vous "veillez, 1d dam!”vom.mé'me , 'L'OMS ne poumË par , parceque ?ſam êtes

homme ; ””1 homme , ſelon l’Apôtre , 71e peut dom— 7_ 3.

fer—ſd Langue ; il n’y a que Dieu qui la puiſſe rete

nir 86 la regler.

Mais ſi parla miſcricorde de Dieu on vient à

bout de domter ſa langue propre., on ne peut pas

fi aiſément domter _celle d’un autre , quand elle eſt

embraſée de ce ſeu d’en ſer , ôc que le démon .qui

l’y allume s’en eſt rendu maîrre, 8è qu'il la remue

'comme il luiplaît; c’est alors qu’on peut dire que z,

c’est un mal irrémm’iaéle , plus dangereux ô: plus ~

terrible que les bêtes les plus cruelles armées de

dents 6c de griffes, dont elles déchirent ce qui 5’0p—

poſe à elles : 8c comme on enferme _ces ſortes de

bêtes , de peur qu’elles ne s’échappent‘ôc qu’elles

ne faſſent ’du mal , il ſemble que la nature en auſé

de même à l’égard de la'langue , en lui donnant

pour barrieres les dents & les le’vres 3 mais .elle ne

' peut point être retenue comme on fait cesanimaux .farouche-s_ , elle s’échappe , 8c par .ſes médiſances, ' _u
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ſes calomnies ôc ſes emportemens , elle dérobe l’a tél.

.‘ q putation du prochain , 8: fait ſur lui des morſures

" incurables.

._ La langue n’est pas ſeulement perni’cieuſe comme

4;' ' les bêtes ſauvages , par ſa violence 8c ſa cruauté in—

ſurmontable , elle l’est encore comme les ſerpens

. ar le' poiſon mortel dont elle tue les ames , ôÇ

fd" ²' ſouvent même les corps , puiſqu'elle-fuit plus mou

rir d’homme: que le tranchant de l’épée. Le Pro

phete Roi nous repréſente bien les plaies mortelles

'7 que fait lalangue des mêdiſans 8c des calomniañ'

:-IT’- teurs parleurs diſcours empoiſonnes , quand il dit

' 1' de ſes ennemis , qu’ils aut aiguiſé leurs langue: comme

?fl Sd‘- celle duſèrpent , que le Wnin de: egſpícs ej? ſous leur:

lèvres. Et en un autre endroit, leurgoſier &ſi un

~' fepulcre ouvert , il: ſe flmt ſer-ui: de leur langue pour

tromper avec adreſſe. Il appelle leur gaſíer un ſepuſx

ere , parceque les paroles infectées qui exhaloiene

de leur cœur envenimé comme d’un cadavre

puant , éroient capables de donner la mort. Ainſi

Ia' méchante langue est toûjours prête de Faire aux

aurres des plaies mortelles, comme étant pleine d’un

'veuiñ mortel qu’elle ne peur retenir.

Q. 9. Cette méchante langue ne ſeroitjpoint un mal fi

contagieux, ſi elle n’ajoûEoit point encore à‘toute ſa.

malice l’hypocriſie 6c la duplicité. Elle a été formed

par le Créateur pour le louer Sc pour lui rendre des

actions-de—graces continuel‘les : elle le ſaitä la ve

rité quelquefois,mais ce n’eſt point ſérieuſement 8:

tout-debon', puiſqu’auffitôt après qu’elle a appellé

Dieu ſon pere, &C qu’ellea 'publié ſa bonté, elle l'c

, deshonore par un procedé monſh'neux en parlant

mal des hommes qui ont 'été créés a l’imagerie

' Dieu,ôc rêgenerésà l’image eie Il su s-_Ç H R x— 5—1,

ï

1\
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comme ſi i’in jure Faite à l'ouvrage ne retomboíc pa

ſur ſon aut-eur. Dieu n’a-t-il pas horreur de ces.

louanges qui lui ſont offertes par un cœur tranſpor

té de haine ôc d’indignation contre ſes freres? Die”

a dir au pécheur : Pourquoi annoncez-vom me: jufli

ce; .P Pourquoi ouvrez-you: la bouche pour parler de

mon alliance? Votre bouche aéro' pleine de malignitc' ,

Ü'Wotre langue concertoít les moyen: de tromper avec

adreſſe , 'vom parliez. étant aſſis , contre 'votre frere.

Ce ſont les reproches que Dieu fait à ceux qui ele

la même bouche prétendent pouvoir benir Dieu.

à inaudire les hommes. L’Apôtre ne dir pas,Nous

maudiſſons Dieu , parceque dans les premiers tems

del’Egliſe , le blaſphême étoit une choſe ſi hor

rible , qu’il ne venoir pas même dans la penſée de

qui que ce ſoit qui eût reçû la Foi.

Eli—il poffible que des effets ſi contraires GC ſi réa'

pngnans partent d’un même principe? N’cst-Ce pas

une choſe tour-à-fait prodigieuſe,qu’un même cœur

par une même langue prefere les louanges BC les in—

jures , la verité 8c le menſonge , la mort 8c la vie .P

La nature même ne condanne-t—elle pas cet horriſ

ble renverſement de l'Ordre des choſes? Voit-on

couler d’une même ſource des eaux douces BC ame..

res , dans la mer , où on ne puiſe que de l’eau ſalée!

Il en est de même des planteszcar comme un figuier

ne peut point naturellement produire des raiſins ou

des olives , mais ſeulement des figues 3 de même

auſſi une vi ne ne peut pas porter des figues , mais

ſeulement cs raiſins. C’eſt ce que dit notre Sei

gneur dans ſon Evangile , en parlant de \ces hypo'- ““4" î"

ai

. . . . 7-1‘ |

cures qur avorent un bel exterieur 8c une ame xs,…î‘;

fourbe 8: méchante: Peut-on cueillir de: raffimſur ,h—

- dçréjzimr,ó- ol” figue: ſur de; rance” ,
«d

'

I
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des, qu’il ſaiut aimer dans nos diſcours la droiture

8: la ſimplicité, 8C que comme il est contre l’ordre

de la nature, que d’une ſource d’eau douce il en.

ſorte une eau amete , 8c d’une vigne des figues ,‘

8c d’un figuier des raiſins ;'c’est auſſi une conduire
monſtrueuſe‘ que de donner par nos paroles desſi

marques de piété &C d’impiété tout enſemble, 8c

de joindre le déreglement à la vertu. _I

77. 13. juſqu’à la fin. T A-t—il quelqu’un quipaſfi

pom-ſage Ô' pourſavam’emte vom? qu’zlfdſſe paroi?

tre ſes œuvre: dans laſuite d’une boum- -Uie , Ô‘c.
Après que ſaint Jacque s’eſt étendu ſur_ les excèsct

ſſde Ia langue , à quoi ſont ſort expoſés ceux qui ſe

mêlent de conduite, 85 qui ſont obligés deparler, il

fait voir ici quelles ſontles qualités que les Paſieurs_

ô: les Maîtres doivent avoir. Il paroit que ceux à'

~
/

.

‘fifi

qui il's’adreſſe dès le commencement de ce chakpi- '

tre , étoient des perſonnes ambitieuſes qui s’en ai

ſoienraccroire,& qui vouloient tiret avantage dela

tédicarion , à cauſe qu’ils y faiſoíent patoîrre'

uelque ſageſſe 5 mais ils tâchoient en même-temsv

d’en décrier quelques autres qui ſembloíent nuire

à leur réputation. Ils croyoient êtreſages, mais ils

!ï Cor- z_ n'étoient pas aſſez perſuadés que c’eſiſç tromperſbi

5-3' ”Mime , comme dit ſaint Paul , ſi l’on ne devientfou

Pour dwenirſage 3 ils croyoient être ſavans, mais ils

ne prenoient pas garde que laſcíence enfle ,ÿ é‘ que

ſi quelqu’uuſàflmre en ce qu’il penſe ſavoir ,il m

u m'a-ſait encore rien , dit le même Apôtre , vm la maniere

~ qu’on le doit _fia-voir. _ y
Il leur ſait done voir qU’outre la ſageſſe &C lact'

ſcience , il ſaut avoir d'autres vertus , ſansleſquel—

-les toutes les‘ _connoiſlances ſont _values 8c préſomſi.

I



CHAN-rit! III.

fameuſes : ô: nous apprenons de ce ſaint Apôtte ,~

que ceux qui insttuilent les peuples, ôc qui con—

duiſent les ames dans le chemin du ſalut , doivent

poſſéder quatre conditions principales pour ren-,z

dre leur miniſiere utile au prochain.

La 1. c’estla ſageſſe dont il parle ici,qui efi: une

connoiſſance que Dieu donne des mystercs de la

Religion , 8: de tout ce qui regardcla doctrine du

ſalut 8c de la piété chrétienne, par les premieres

cauſes. C’est cette ſagcſſe querſaint Paul prêche!) n En;

' aux penſai” , Ô' aux ſpirituels, ô: qu‘il appelle leur ²* ‘—

nourriture ſolide. ~ z 4 ”d"- SJ

La 2.. ell: la ſcience ,c‘est—â—díre la connoiſſance 1°'

de la doctrine du Chrétien fondée ſur des raiſons

humaines , ou ſur l’expérience , comme quand on

emploie les raiſonnemcns de la Philoſophie, les

comparaiſons , les exemples 8c les autres preuves de

Cette ſorte , pour éclaircir les dogmes de la foi , ſe

lon la portée' des perſonnes groffieres &r les moins

ſpirituelles. C’eſt ce lait dont I’Apôtre ditqu’il a r- Cor-;i

nourri les Corinthiens mcore chameb. "‘

Ces dons de ſageſſe ce de ſcience qui ſont com—

muniqués pour l’utilité de l’Egliſe , ſont accom—

pagnés du don de la parole pour en faire parc au

peuple; cat ce n’eſl: pas aſſez pour un Maître ,

d’être bien inſtruit, il faut qu’il explique ce qu’il

ſait à ſes auditeurs. C’eſlpourquoi ſaint Paul dit : :15:24;
L’un ”ſoit du Saint—'1:'ſprit le don de parler deDim ' ſi

dans une haute ſageſſe S un autre reçoit dn même

.Eſprit le dan de par!” aux homme: avec ſcience :

mais ces dons peuvent bien ſubſiſircr ſans la chari—

té , comme 1e montre le même Apôtre en cester-~

mes : A4710! je píncrreraí: _tom le: myster” , Ü' que

j’aurais ”ne parfaitefcimu de tout” :baſé: , fi je ”Tag ï

\
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Voir [Joint la charité‘ , je ue ferai: rie”. Il ne ſm!

d’onc pas s’étonner ſi ceux qui les ont en tirent va

!lité , &t s’en ſervent quelquefois pour acquerir l’e

fiime du monde.

Or ces deux dons ne ſe trouvent pas égalemenï

dans ceux qui les poſſeden’t ;les uns ſont' plus pro—

pres pour entretenir les perſonnes ſpirituelles, 85

les autres ſont plus diſpoſés âinfiruire les ſimples

d’une maniere plus ſamiliere , c’cst pour cela que

l’Apôtre les diſtingue; mais les Docteurs &les

Pasteurs doivent toûjours les avoir en quelque

degré. , _,

La 3. ‘qualité , ce ſont les bonnes œuvres qu'ils

doivent faire aroître par une conduite reglée GC

exemplaire ls ſont obligés d’édifier ceux dont

ils ſont chargés , en pratiquant les premiers ce

qu’ils enſeignent: ils ſont appellés leſel de la terre

Ü‘ la lumiere du mande. Ilfaut donc que leur bon

exemple, qui touche plus les peuples que l’instru—

ctíon , luzſe devant le: hommes , afin que voyant

leurs boum: œuvre: il: glorifiem leur Pere qui eſE

dans le ciel , é' qu’ils ſe rendent , comme dit ſaint

Pierre , les modele: du troupeau par #ne 'vn-m qui

miffe dufond du cœur.

La 4. est une grande modération , SC une dou;

ceur pleine de ſageſſe &c de diſcrétion. Il uefaut

[MS , dit ſaint Paul, que leſerw'teurdu Seigneur s’a

muſe à contrfler, mais il doit Être madcré eut/er; tout

le mande, capable d’iuflruire , parlent env/er: le: me’—

c/adm , Ô' doit reprendre avec douceur ceux qui reſi—

flent à la ‘ write'. C‘cſi en abregê tout cc que

JESUS-CHRIST a voulu apprendre à ſes diſciples :

Apprenez. de mai que je ſuis doux Ô* humble de cœur.

Si cette vertu efi néceſſaire à tout Chrétien ,lell'ç

v ~ ’efi;
a‘



, _"Cuaxízï‘rkrlll. —i'íli: enCOre bien plus aux Pasteurs , qui doivent'

roûjours êtréles mêmes , auſſi-bien dans les injures

que dans les applaudiſſemens, 8c conſerver la paix

de l’eſprit 8C la tendreſſe de 'la charité envers ceux

qui les traitent mal ,' àl’imitation‘de JESUS—CHR] ST

8C de ſes Apôtres. On peut voir ce qui a été dii:

ſur le chapitre' 1. v. 2.. . . ï
N'est—ce donc Pasêſit1~ct01fl~à~ſait déraiſonnable,

'de ſe croire ſage, ſictau-licu de ces bonnes qualités ,s

on n’a dans le cœſiur qUe dc l'envie 8C -de l"amer

tume Contre ceux qui nóus contrediſent , ou qui'

‘ſèmblent nous rabaiſſer par les avantages qu'ils onſſ

:în-deſſus de nous .? l v

N’est—ce pas mentir impudemment , 6C s’oppoſer’

ouvertementà la verité , que de triompher en ſoi;

même de ſa prétendue ſageſſe‘ , lorſqu’étant ſongé'

d'envie 8C de dépit contre les aütres', on s’emporrd

en diſputes 8c en contestations contre' eux ;Cc que"

pour défendre une vaine réputation ,~ ' on, s’écbauffe

juſqu’à conteſter contre la verité que l’on ſent mè:I

mes( que l’on connoît .P _
Quand bien même on ſaur-oit parletſſdcs myfleä'

res les plus ſublimes dela Religion , 8c que dans ces'

diſcours ón feroit éclater une ſageffe peu commit-1

ne , peut-’on dire que c'et'te'ſageffe vienrd’enbaut;

6C que ce ſoient des effets de l’Eſprit de Dieu ,z

lorſqu’on y voi't aULCOUtrai‘re' regner des marques

que l’Apôtre appelle' les ”Warcrde la chair , telles

que ſont les inir’nitie’s , le: dzſſenſiom ,’ le: jaloufier;

le: miùaſite’s , les querelle: , les_ diviſion: ,‘ le: envies?

Tous ces vices ſont la ſource de tontes ſortes del

troubles 8C de Confuſions parmi les hommes. .C’est

de l’envie 8C de cer eſprit de diſpute que vie‘nneni

Je;- querellc's ,j les ’aÿrónts, les médiſance's’, les bam—i

ï
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ries ,les meurtres , les ſchiſmes 8c les héreſies Q 8C

~ pour dire en Un mot , toute ſorte mal.

De quels noms peur-on donc qualifier cette ſal-

geſſe fi peu reglée , que de ceux que lui donne no-i

tre ſaint Apôrre? C’eſl, dit-iLuxeflageffe terrestre ,1

animale ó— didbalique >' elle eſt !cri-:ſire , parcequ’ellc

n’a en vûe que ſon interêt propre, 8c non pas celui.

dell-z s !IS-CHRIST , 8: deſon Egliſezellecſt

animale , ’ arcequ’elle recherche les commodités

de la vie, (Es aiſes~ , 8c les ſatisfactions de ſes dcſirs

ſenſuels ;enfin elle est diabolique ,’parcequ’éranz

remplie d’orgueil , elle ne reſpire que l’ambition 8:

l’élevarion au-deſſus des autres , doù naiſſent les..

envies ,les diviſions , l’aigreur 8e la jalouſie. Les

caracteres de cette ſauſſe ,ſageſſe s’accordent bien.

avec cette triple concupiſcence, dont parle ſaint

Iean , qui ne vient point du Pere, mais du monde. Cc

n’étoit pas aſſez à notre ſaint Apôtre de repréſenter

la fauſſe ſageſſe avec toute la difformité pour en

donner de l'horreur 5 il dépeint aufli la vraie ſa

geſſe avec des traits tout contraires , qui doivent:

bien la rendre aimable 8c reſpectable.

La premiere 8c la principale difference qui ſe.

trouve entre ces deux ſortes de ſageſſe, c’est que la;

ſageſſe 8( la ſcience qui n’est que dansl'eſprit, n’eſt

pas incom atible avec toute ſorte de déreglemens ,‘

parcequ’el eest ſans charité , 8( qu’elle n’empêche:

pas que l’homme ne ſoit attaché aux créatures 5- au—

ieu que la\vtaie ſageſſe qui vient d’enhaut n’éclaí.

re pas ſeulement l’eſprit , mais couche auffi la vo

lonté , 6c la porte à la. pratique vde toutes ſortes de

vertus. En voici les caracteres tout-â—ſait oppoſés

à ceux de la fauſſe ſageſſe.

L’une eſt cha/Ze , honnête &c pleine, pudeur :3j

‘3$
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ne" ſe iaiſſant point aller aux attraits de la chair 56

des ſens z l’autre efl: ſenſuelle , animale , 86 ſuit les

mouvemens de la convoitiſe. Cell-ci eſl; ”nic a'e la’

paix 8C éloignée’ de toutes Contestations z' celle-là eſt

ínquiete , ſéditieuſe 8C turbulente. Celle—ci eſl: mod‘

deſle, retenL’Ie 65 modert’e; celle-là eſi: hautaine 86

Préſomptueuſe. Celle-’ci efl: équitable , docile, ac—

rommodante, 8c ſuſc‘e ’ſible de tout bien z celle-là eſi:

ópiniîtr’c &attachée a ſon ſens. La vraie ſageſſe eflí

tendre 8c compatíſſante aux maux du prochain, toû-ó_

jours prête‘ à le ſoulager, 8c à exercer à ion' égard;

inuterſortes‘ de bennes œuvrer : la ſauſſe eſ’c inhumai—'

ne, indul’gente à elle-même, ô: cruelle aux autres.

l La vraie ſageſſe ne juge point, ou ſelon l’original ,

’fuſe‘ point de dlfiernemem, c'est-ñà-dire n’a point

'd’égards malentendus à la condition des perſonnes;

l'autre eſi: témeraire 85 précipitée dans ſes juge

mcns , fiéreâ l’égard des petits, rampanre à l’égard’

des Grands. Enfin la ſageſſe céleste est ſimple , fin

cere &ſans déguiſement; la ſageſſe terrestre est plei—Î'

tie d’hypocriſie, artificieuſe, trompeuſe 8C perfide.

Dans cette peinture dela_ Vraie 8c de la ſauſſe ſa

geſſepn ÿ peut remarquer les caracteres de l’héreſie

&dela vraie' Religion , de l’eſprit du monde a &î

‘de l’eſpritdel’Evangile. Le portrait que S. Jacque

fait ici dela vraie ſageſſe , est à peu près le même*

e ſaint Paul ſait’de la charité qui en eſt l'ame.
Il finit ce chapitre par' une ſentence quiimérité

bien d’être remarquée. Il adit ci—deſſus, que la co

lere de l’homme n’accomplit Faim [Le jnſízce de Dien 3

8: par conſéquent bien loin de mériter dela récom

penſe , elle ne fait ue l’irriter'ôt attirer ſon indi

gnation. Il a repris d’une maniereſorte 8( vive les

excès dela langue qui trouble la paix ôc le repos

G
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des hommes 5 8( enfin il a invectivé contre ces D02_

cteurs, qui ſe piquant de ſageſſe 8C de ſcience, n’ont"

dans lc cœur qUe de la jalouſie, 8C un eſprit de con

tention ’qui ſème de toutes parts’la diviſion_ dans les'

eſprits. Commedonc ils s’attirent par l'irrégularitê’

de leur fauſſe ſageſſe une condamnation rigoureuſe,

ôc une perte inévitable ', il conclut enfin, qu’il n’y a'

que ceux qui aiment la paix 8c qui l’entretiennent,'

qui puiſſent eſperer par leur conduite aiſible leà

fruits 8c la récompenſe que Dieu reÆrVe âlaju

Rice, qui n’est autre que la vraie ſageſſe , l’homrne ne

recueillent que ce qu’il aurafemc'. Ceux done ui par

leur conduite odieuſe ne ſe’ment que de la diſcorde,~
ne recueillent que l’averſion deD'ieu,qui estſi unDieu’

de paix , 8c qui re'fflamíſu fureur Ô‘ ſu colereſur ceux

qui ont l’eſprit contentieux, _dit S. Paul ;mais ceux'

qui ſémmt dans lu paix , 8: qui font der œuvres de

paix , cette paix qui est un effet de la charité leur'

3-,, u. fait recueillir lesfruits de leurjuſlice, «Sc leur fait ob

Much.

Ja ’*

tenir le bonheur que Dieu promet aux pacifiques.

CHAPTRE IV.

'i . D’Oû viennent les

guerres ” &c les p’ro

cès entre vous .P N’est-ce pas

lires in vobis 1

Non’ne hinc z ex coud

d ffi . b . cupiſcentiis vestris,quat

C VOS Pa OIÎS (JU). çom attcnt militant in membri’

dans votre Chair .P vends?

2. Vous êtes pleins de deſir-5,_

ô( vous n’avez pas ce que vous

deſirez: vous tuez & vous êtes

1 . Nde bella 8c' '

ÿ. t. anti-.les diſpute”

non habetis : occidiñ

tis , 8c zelacis ,-8ë aol,

2.. Concupiſeitis , 8c’ j

Les…”_pfl…
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jaloux, ôc vous ne pouvez Obs"

tenir ce que vous voulezwous

plaidez,& vous faites la guet-'

re les uns contre les autres , ôc

vous n’avez pas néanmoins ce

que vous tâchez d’avoir; par—

ceque vous ne le demandez_

as à Ding.

~ z. Vous demandez, 8C vous

ne recevez point', parceque

vous demandez mal , pour

avoir dequoi ſatisfaire a‘. vos

paſiions.

4. Ames adulreres, ne ſavez—

vous pas que l’amour de cc

monde est une inimitié contre

DieuëEt par conſéquent,qui~

conque voudra être' ami de ce

monde ſe, rend ennemi de

Dieu.

5'. Penſez-vous que l’Ecri'

turediſe envain : L'eſprit qui

habite _en vous , vous aime

d’un amour de jalouſie?

6. Il donne auſſi une plus

grande grace’. C’eſlpourquoi

il ell: dit : Dieu reſiſie aux ſu

perbes , 8C donne ſa grace aux
humbles. , ſſ ‘

7. Soiez donc aſſ‘ujertis à

Dieu :reſiſlez au diable , 66

il s’enſuira de vous.

'CHAÎFITRL IV:

,ordis adipiſci : liti—

gatis, 8: belligeratis,

.86 non _habetis , pro

Pter quod non polin—

latis, ~

z. Petitis , 6c. non

accipitis : eó quód

malè petitis , ut in

cencupiſcentiis vestris

inſumatis,

~ 4. Adulteri , neſci—

tis quia amiciria ‘hu‘

jus mundi , inirriica eſl:

Dei 2 Qiicumque er

go volue‘rit amicus eſ

ſe ſæculiv hujus_ , ini—

miens Dei constitui
\ur— i I l

5. An putaris quia

inaniter ſcriptura di

cat: Adinvidiam con—

cupiſcit ſpiritus , qui

habitat in vobis?

6. Maiorem autem

dat gratiam. Propter

quod dicit t Deus ſu—

perbis reſistit , humili—
bus autemſi dat gratiam.

7. Subditi ergo clio

se Deo : reſistite autem

diabolo , 8c fugiec à

Ipbis. -

jj! fg (31)[.jourpouyqir ”figer aux :grain &.ç l‘ ‘Hifidi‘éi
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_ 8. Approchez- vous de

Dieu” , 8C il s’approchent de

vous. Lavez vos mains , pê

cheurs a 8( purifiez vos cœurs,

_vous qui avez l’ame double

Ü' partagée.

' 9. Affligez-vous vous—mê

mes , ſoicz dans le deuil ô:

,dans les larmes. (Le votre

_ris ſe change en pleurs , &C

votre joie en tristeſſe.

IO. Humíliez — vous en la

préſence du Seigneur , 6C il

VOUS êlevera.

Il. M es freres , ne parlez

point mal les uns des autres.

~ Celui qui parle contre ſon fre

re, 8C qui juge ſon frere, parle

contre la loi,&juge la ſoixlue

fi vous jugez la loi , vous n’en

êtes plus obſervateur , mais

vous vous en rendez le juge.

Iz. Il n’y a qu’un légifla

teur, qui peut ſauver Sc qui

peut perdre.

13 .Mais vous, qui êtes-Vous

pour juger votre prochain ï Ie

m’adreſſe maintenant à vous

qui dites : Nous irons aujour—

dbui ou demain en une telle

ville : nous demeurerons la un

an , nous y trafiquerons , nous

y gagnerons beaucoup s

ÿ- Zſi non Par lcsyizdt du taïwanais

EPITRZ _pj 5.1.4003”:

8. Appropinquatç'

Deo , 8c appropinqua—

bit vobis. Emundare

manus , peccatorcs z 8c

purificatc corda , dupli—

ces anime.

9. Miſeri estote , 8c

lugete , 8c ploratc :

riſus vester in luctum

convertatur , 8c gau

dium in mœrotcm.

ro. Humiliamini in

conſpectu Domini, 8c

exaltabit vos.,

n. Nolite detrahe.

rc alrerutrum , fra

tres. qu detrahit fra—

tri , aur qui judicat fra

trem ſuum , detrahit

iegi,8c judicar legem.

Si autcm judicaslegerttl
non es factor legſſis,

ſed judcx.

n. Unus estllegiſla

tot, 8c judex, qui potefl:

perdere , 8c 'liberare.

13. Tu autem quis

es , qui judicas pro—

ximum P Ecce mme

qui dicitis ; Hodie ,

aut crastino ibimus

in illam civitatem,—8c

ſaciemus ibi quidem

annum , &c mercabi

mur , 8c luerumjfaciq-g

mus ;

gar l’affeóàíen du coran

l
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ç !4. qui ignoratis

'quid crit in crastino.

15. Q1: cst enim

vita vestra? vapor Cst

ad modicum parens z

8c deinceps exrermina

bitur. Pro eo ut dica

tis : Si Dominos v0..

luefic z. 85 z Si vixeri

mus , ſaciemus hoc ,

aut illud.

~ 15. Nunc autem exul_

tatis in ſuperbiis ve

flris. Omnis exultatio

talis , maligna est..

I7. Scienti igitur

bonum Facere, 8c non

illi.

'15;

r4. quoique vous ne ſa—

chiez pas même ce qui arri-i

vera demain.

15. Car qu’est-ce que votre

vie , ſinon une vapeur qui pa

roît pour un peu de tems , 6c

qui diſparoît enſuite? Au—lieu

que vous devriez dire: S’il

plaît au Seigneur 3 8C : Si

nous vivons , nous ferons telle

8C telle choſe.

16. Et vous ati-contraire j

Vous vous élevez dans vos pen

ſées préſomptueuſes. Toute

cert-c préſomption eſt mau

vaiſe.

17. Celui—là donc eſl: cou—î

pable de peché , qui ſachannſſ

facienci, peccatum cſi: lc bien

qu’il doit faire , ne le

fait pas. 7

”WMV-oswwoemso-Ôeswoeswossó-oç‘

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ÿ- I. juſqu’au n. ’Oîë Wie-”mm le: gum-H Ô‘

les procès entre 'vous ?N’eſl—

'ce par de 'vos paſſions 2 Üc.

L’Apôtre dans le chapitre precedent a blâme Sc

condanné les emportemens 6c les paroles ourrzu

geuſes des ministres 8c des autres fidelcs à qui il

écrit z mais comme la paffion de ſe venger n’en de—

meure pas ordinairement aux invectives, 8c paſſe

juſques aux voies de fait , il leur découvre quelle

cstla ſource des injures SSC des ourragcs qu’ils ſe fon:

' G, iiijj.



'm4 Emi-"nr ;DE S. IA e61” E":

les uns aux autres. Il met de ce nombre les guerre)
êcſi les procès; mais il y a de l’apparence que lemoë

de guerre ſignifie ſeulement des diſputes où l’on en

vientjuſqu’aux 'coups,& peurêtre même juſqu’aux

meurtres , comme porte le verſet ſuivant. La cauſe
deces deſordres est la convaitiſect 8C la vie ſenſuelle ,

qui n'est point arrêtée par la crainte de Dieu ,

ni par l’amour de la justice. Lorſque cette mais

trefle impérieuſe domine' dans un homme , elle

habite dans ſon cœur comme un tyran dans,

ſon ſort , où clle regne abſolument , 8c d’où elle

commande à toutesle’s «puiſſanees de l’ame, qu’

elle emploie comme des ſoldats qui lui ſont fide-J

les 8c affectionnés , pour accomplir tous ſes deſirs

déreglés ;elle ſe ſert auffi des membres du corps’

comme des armes pour commettre l’iniquite’, ſelon'

la' penſée del’Apôtrc : Ve le pee—be' ( c’est-à-dire

la concupiſcence qui lienttetient) ne regne point,

dit—il , dans 'votre corps mortel, en ſbrre que trou:

obéiſſíez. à ſes deſir: de'regle's, Ü'n'ubdudouuez. paint:

4.4 probe' les membres de verre corps., pour luiſêruir

d’armes d’iuiquit‘e'; mais conſacra-lui les membre:

de votre carp: pour lui ſervir’d'drmer de jai/Zire.“ Auffi

appelle-t-il la conmpiſcence lu lai des membres. Je

fem,dit~il, d'un: ler membre: de mon corps une loi— ’qui

combat contre 14101,' de mon eſprit , ‘Û‘ qui me rend

cuptz'fſhur -lu'loi du peebé qui est dam les membre: de

mon corps. La,chait 6C l’eſprit xſont comme deux

cheſs qui combattent continuellement l’un Contre

l’autre avec chacun leurs troupes; la concupiſcence

de ſon côté emploie toutes les paffions 8c les mem—

bres du corps , ſoûrenus du renſort‘des ſens 8c ‘de

l’imagination.échauffée; d’un'aurre côté l’eſprit lui_

pppoſe la foi , l’eſperauce 6c la charité ,. avec toutes*

R11”. C.

lg‘. 15.

au”. 7.
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ks' vertus morales qui combattent chacune contre

les vices qui leur ſont oppoſés, comme nous le re.

préſente le Poëte Prudence dans un excellent ou—'Pmd

vrage z c’eſt auffi ce que ſaint Paul nous décrit'ení» ?571:3

ces termes : La chair-oz des defi” contraires à ceux Gd‘, ‘Ã

de l’eſprit , ó- l’eſjm’t en a de contraire: à ceux-x de la ns. èz’

chair , Ô" ils ſont oppoſé: l’un à l’autre 3 86 montreſm‘

enſuite quelles ſont de part &t d’autre les armes de

la chair 8C celles de l’eſprit.

Mais notre Apôtre fait voit nettement quelle’
est la foibleſſe &'— l’inutilité de tous les efforts quel”"fflïï

fait la concupiſcence pour accomplir ſes deſirs dé

reglés. Le cœur de l’homme ne peut point ſubſister

ſans aimer 8c rechercher quelque objet qui le con..

tente 6c qui calme ſon inquiétude. Mais comme

l’homme n’a été fait que pour Dieu , toute ancre'

choſe que Dieu ne peut nullementle ſatisfaire , la.

jouiſſance de toutes les çtéatures’laiſſe encore dans

Ie cœur de l’homme un grand Vuide à remplir :

ainſi la cupidité multiplie ſes deſirs àl’infini , ſans

Pouvoir jouir paiſiblement de tout ce qu’elle ſou-î

haite , ſoit parcequ’elle ’recherche des choſes dont

on lui diſpute la po ſſeffion , ſoit parcequ'elle est-in—

ſatiable , 8è que plus elle a , plus elle veut avoir;

Nous en voyons une experience maniſeste dans les

avares, les ambitieux, 8c les voluptueux, qui ayant

à ſouhait les Faux biens dont ils jouiſſent , les rc_

cherchent encore avec plus d’avidité,&,la jouiſſan

ce n’en ſait qu’irriter la convoitiſe. C’est ce qùi la.

Porte à des baines mortelles , à des envies , 8c à des

jalou ſies furieuſes ,' pour obtenir malgré toutes les

oppoſitions les choſes qu’elle ſouhaite', c’eſt ce deſir

inſatiable quîengage dans les guerres , dans les pro

ies , 6; dans les‘ conteſtations infinies , qui n’ont
i 'a — ~- ' .
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point d’autre fruit que des chagrins mortels , des‘

troubles ſans fin , 8L des inquiétudes cuiſantes. Car

ou l’on n’obtient pas cc que l’on pourſuit avec tant

d’empreſſement , ou ſi on l’obrient , on en eſt bien

tôt dégoûté , 8: l‘on n’eflime plus ce qu’on poſſede:

ainſi la convoitiſe ſe porte avec une nouvelle ardeur

dla recherche de quelque choſe de plus que ce qu’on

a acquis , ou de quelqu’autre bien qu’on n’a pas.

(Lie ſaut—il donc faire pour avoir l’eſprit con

tent , 8C pour jouit d’une paix tranquille autant

~ qu’elle le peut être en cette vie 2— C’el’c d’avoir re—

cours à Dieu qui peut remplir nos deſirs , 8( nous

accorder les choſes qui nous ſont néceſſaires , par

cequ’il est le maître ſouverain de tous les biens.

Mais quelque bien qu'il nous donne , s’il ne ſe don

ne lui-même à nous, il ne nous donne rien qui puiſſe

nous ſatisfaire. Il ell: lui- même notre véritable

bien , que nous ſommes obligés de rechercher prê—

ferablement à toutes choſes.

. L’amour des choſes du monde nous étant inter

dit, toutes les paffions volontaires à l’égard de ces

mêmes choſes le ſont auſſi. Il ne nous est donc pas

permis d’avoir de l’empreſſement pour les obtenir,

ni de la colere centre ceux qui nous les veulent ra

vir , ni de la haine contre ceux qui nous empêchent

de les acquerir. Dieu veut notre affection toute en—

tiere, 8: ne ſouffre pas que nous ‘la partagions en—

trelui &ſes créatures. Il eſt aſſez grand pourêttc

l’unique Objet de notre cœur , 8C, c’eſt lui fairein—

jure que de partagerce cœur , parceque c’cst lui

déclarer qu’il ne le mérite pas tout entier.

C’est donc Dieu qu’il faut rechercher , c’est à

lui à qui il ſaut s’adreſſer dans tousnosbeſoins ,

8c ſe repoſer dc tout ce qui nous regarde ſur les

l—z_4_—_—_A_—
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ſoins dela providence. Il nous a donné le corps ,'

l’ame 8c la vie , il ne manquera pas de nous donner s

tout ce qui ſert pour l'entretenir. Mais il faut lc ,_

prier avec les diſpoſitions qui ſont néceſſaires pour

obtenir ce qu’on demande: ce doit être ſur-tout

avec un entier détachement de toures les créatures;

car c’est ſe moquer de Dieu , que de lui demander

des graCes avec un cœur rempli de l’amour du

monde. Si donc Dieu refuſe ce que lui demandent

ceux qui ne le prient ní avec les conditions ué'ceſ

ſaires pour être exaucés , ni pour les fins qu’il faut ~

regarder , c'est une grande miſericordequ’il leur

fait; 8c ce ſcroit un effet de ſa colere 8c de ſa ven

geance , dc leur accorder ce qu’ils demandent.

Ale doivent donc attendre autre choſe que la'

malédiction de Dieu , ceux qui lui demandent des

biens pour contenter leurs plaiſirs ou leur vanité .i’

8c qui après les avoir reçûs en beni [lent Dieu lorſ—.

qu'il les maudit , SC diſent avec ces pasteurs qui

s’étoient enrichis des dépouilles 8: du meurtre de

leurs' ouailles : Benifiit le Seigneur , nousſom” ff”

dewm” rich”. ' t'

Notre ſaint Apôrre n’a-t-il donc pas raiſon d’ap- ,

peller ces perſonnes infidelles à Dieu des ame: adul— '"* ‘î

”rer 2 L’Ecriture appelle ordinairement dela ſorte

ceux qui préferent à l'amour qu’ils doivent à Dieu,

les avantages du ſiecle,8c leurs propres ſatisfactions:

car s’aimer ſoi—même, ou quelques aurres créatures

plus que Díeu,c’est imiter une femme qui aban

donne ſon époux légitime pour s’attacher à des

étrangers. Sur quoi écoutoris ce que dit. S. Augu

fiin : u Si vous abandonnez, dit—il, celui qui vous a in Phi,

faits , &c fi vous aimez les choſes qu’il a faites ,K

cn vous ſéparant ainſi de votre Créateur z vous“.

1-‘
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”Voici comment : Ne ſavez-'vous pas que l’amitié

_,. de ce monde ej? ennemie de Dieu 2 Tenez. pour Con/lan!,

”que quiconque 'voudra Être ami olufie’clepre'fi-nt ſe

n déclare ennemi de Dieu. Il ne pouvoir exprimer plus

., nettement ce qu’il avoit dit en les nommant adulte

a-re: : il n’y a rien de plus chaste 8: de plus pur ,

ï) de plus aimable , _ni qui ait des attraits plus doux

n 8( plus raviſſans que l’amour de Dieu 3 tu ledu.

”rejettcs , ô mon ame, pour embraſſer l’amour

p- du monde, ru ce ſouillea 86 te rends impure.

Le même Pere , pour montrer combien Dieu ſe

tient offenſé de ce mépris , ajoûtc ce que dit &tint

n acque : Penſez-'vous que ce ſoit ”ri/ain que life-rid_

q ’a 'ture tfmoigne que Dieu aimejuſqu’à paraître jaloux P.

,,Car c'eſt ainſi qu’il eſi: nommé dans le livre de

34:14.,, l’EXOde: Le nom ele 'ton Dieu , &Iſrael , ej? le Sei

Ëj'l-.gneurjaloum Puis donc que l’Ecriture , qui d’ordi:

' a) ’naire nous repreſente Dieu comme s’il etoit ſujet

z, aux paſſions humaines , en parle comme d’un mari

z, jaloux de l’amour de ſa femme ; qui doute qu’ilnc.

M ſoit extrêmement irrité de l’infidelité d’une ame 5

,, qui'après lui avoir conſacré l’amour de ſon cœur— ,'

a rompt lâchement avec lui, ô: ſe rend ſon enneq

yz mie , pour aimer les créatures 8C S’abandonner â
auguſt. la vanité du ſiecle e Voulez—'Dour donc n’eſi‘tre point~

3‘30"; ennemi de Dieu , dit—il encore ailleurs , nefoie;
point ſiami du monde. p

~ Dieu ſans doute aſujet de ſe plaindre de ce qu’il a.

beaucoup moins de ſerviteurs que le monde , quoi

" t qu’il ſaſſe à ſes adorateurs , ſans comparaiſon , beau—

coup plus de bien que le monde n’en fait aux ſiens.

~ La grace qu’il nous donne ſurpaſſe tout ce qu’il y a

de plus beau, de plus précieux 85 de plus attrayanç

ï

l
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'dans le monde. Comme ce divin Epoux nous aime
avec jalouſie , la grace qu’il nous define nous fait ſſ

mépriſer toute choſe pour l’amour de lui. Mais il

ne donne qu’aux humbles cette grace victorieuſe

du monde ; car comme dit notre ſaint Apôtre,

Dieu réſisteouxſuperbot, Ü' donnefit grace aux 1mm- PM. H

bles. Ce paſſage qui n’est qu‘en partie dans les Pro- 3*' ,me

verbes , ell: tout entier dans ſaint Pierre, d’où il ,J z. j

ſemble que ſaint Jacque l’a tiré. '

De là il conclut , que ſi nou-s voulons nou‘S'renñ’

dre dignes de la grace ôc del’amitié de Dieu , il

faut lui obéir cle bon-cœur , 8: nous aſſujettir à

ſa ſainte loi. L’obéiſſance 6C la ſoumifflon estle ſeul

tribut que Dieu exige pour la reconnoiſſancc de ſes

bienfaits. Ce ſut la ſeule loi qu’il impoſa au pre-‘

\nier homme pour hommage à ſa ſouveraineté 5 etr

ſorte que de ſon obéiſſanœ dépendait la gloire &c

le bonheur de tous les hommes.
C’eſt—la _l’état dans lequel nous devons vivre 8dv

agir juſqu’à la mort. Tous les Saints n’arriventà la

poſſeſſion de Dieu que par l’humble ſoumiſſion d’eſ

prit 8c de cœur. Voici lategle que JESUs-CHMST
. . . Matth\nous en preſcrit dans ſon Evangile: Sr 'vous ”ca/am‘ ’l

18.

eonmmſſez' , Ô- ſi 'vom ne devenez. ſemblable: à de

petits-enfam , vous n'entrercË point dans le roy-!mae

du ciel. Les petits—enfans étant ſimples 8c innocens

ne ſont pas capables de ſe conduire eux-mêmes 5.‘

ainſi notre Seigneur nous les propoſe comme les

modeles , ſur leſquels nous devons nous regler en

la conduire de notre vie.

Mais l’humilité, qui n’eſt autre choſe ,ſelon ſaint Tm_—

Bernard , qu'une entiere ſoumiſlion dela volonté de ſcrm._ï-’:

l’homme à celle de Dieu; l’humilité , dis-je ,— n’eſlz' ‘l‘ 'M'

point— vraie ſi elle n’cſl: courageuſe. Si nous avons
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beſoin de fort—:e pour réſiſter aux hommes ,~ nous*

avons grand beſoin d’être fortifié: de la Term toute-ï
E inf. s. - v - A . .
l pmſfamtc du Sngmnr , Ô' de nom rwenr de tout”

les armes de Dim , pour pon-voir nous défendre de!

embuches Ô' des artifice: du diable. Cm* nous n’a-cron!”

pas à combattre contre de: homme: ‘de chair ÿ' de

ſang , mais contre l” principauté; , contre les" puiſ

ſans” , contre' les prince: du monde , contre le: cf—

príts de malice répand”: dam l’air. L’Apôtre nous'

fournit toutes les armes Offenſives 8C défenſives qui

ſont neceſſaires pour bien combattre ces cruels env’

nemis z mais , ſur-ront, dit—il, ſervez-'vous du bon—

clicr de lïfoi. Eten cela il s’accorde bien avec le*

Prince des Apôtres , qui nous exhorte de reſifiet‘

en". au diable par la force que la foi nous donne; cui

li. ,4.

9l 'ï

refiſſitefortes in fidz. Mais nous ne pouvom faire

uſage de norre ſoi contre cet ennemi, que par l‘a

priere qui en est le propre effet; car dans cette

guette contre le diable , on ne combat 5C on ne ré- '

fiste qu'en priant, ô( l’on ne peut appliquer la foi

dans les grandes oceaſions , que par le moyen de

l’oraiſon qui nous fait adreſſer à Dieu nos vœux .p

afin qu’il lui plaiſe de nous ſecourir dans nos‘pei—

nes. Un clin-d’œil vers JESUS-CHRIST ,bla euld

prononciation du ſaint Nom ſuffit pour vaincre'le

diable dans la plus grande tentation , lorſqùe l’ame

I'c fait avec humilité 8c avec’ confiance ; car il eſk

devenu ſans aucu’ne force contre un- Chrétien

armé d’une foi ferme' 8c vigoureuſe, accompa—

née d’une humilité ſincere. Avec ces armes ou
lge- met aiſement en fuite 'z car quoiqu’il ſait excré—

mement'artificieur, 6c qu’il revienne ſouvent i

'recharge en changeant de batterie , s’il’ Voir néa‘ns

‘ qubukri-rcſiſte toujours* ſans perdre ceu—

)

à

m'y);
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”ge, ll ſe retire 8c craint d’attaquer, depeur d’a—

voir la. honte d’étre ſi ſouvent vaincu. Car , corn

me dit S. Auguſtin , il peut bien conſeiller le mal é‘

y ſolliciter , mais il ne peut parfumer le le commettre. A“ _

Ainſi il ell: en notre pouvoir de lui donner notre !zo-n. ”.

oonſenternent , .ou de ne lui pas donner , 8: c’efl; "”5“

par nos propres affections qu’il nous combat.

Saint Jean Chryſollome compare 'lc diable à un :bof-jf:

chien qui cherche toujours à. ronger quelque cho

ſe: il ne manque point de ſe tenir près d’une table

où l’on mange, tant qu’on lui jette quelque mor

ccau à avaler : mais quand on ne lui jette rien , &c . .

qu’on le chaſſe à coups de bâton , il _s’enfuit 8( ne i;

revient pas qu'il ne trouve l’occaſion commode. '

Ainſi il ſaut être ſut ſes gardes 8c’. avoir une atten

tion, continudle ſur nous-mêmes , pour ne lui point*

donner de priſe ſur nous: c’eſt le moyen d’appro—

cher de Dieu , ôc de l’engager à s’approcher de nam:

car il n’a point de plus grand ennemi que le démon,

8c c’eſt par la force qu’il nous donne , GC en com

battant avec nous , que nous le vainquons.

- Ce n’eſi: point des pas du corps, mais par les‘

mouvemens de l’ame , 8( par les inclin—ations dœ

cœur que nous approchons de Dieu 5.8( ſur-touc

par l’humilité donc il nous prévient pour nous

attirer à lui, 8c en approchant de nous , nous faire

approcher de lui. Confiderez, dit ſai-nt Auguſtin,

me grande' merveille: Dim est élevé 5 ſi 'vom 'vous Ang-Of:

c'te-vez, il s’éloigne de 'vomi/î 710m ?ſous-humiliez', il 5&2.,

deſcend à vous. D’oü vient cela? C’cſl 41ml: Sei— ,f x .
. ~ 5-71

gner qui eſt‘ le Trër-hxmt , regarde les choſe: baſſe: ,~

é' n'a-Doit que de loin les choſes haut”. Iîl faut donc

admirer ces jugemens impénéttables , _par leſquels 5

il ne regarde que ale 10m 5c avec meprr-s ce qur pad-—

”—.
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roît e'leve' aux yeux des hommes , en inême'ternfï

qu’il jette un regard de miſericorde ſur les petit:—

«BC ſur les humbles. Ve s’il approche de nous par

ſa grace, ce n’est pas qu'il en— fût éloigné aupara-ï

vant; cat il efl: par-tout, 8c remplit tout par ſon

3-3,_ ,7_ immenſiré, &t ſe, rend tellement préſent à chacun’

à‘.

tu

il!

de nous , qu’il pénetre tout notre interieur, 8c rem—’H

plit le fond de notre être. Mais il ſe Communique

d’une maniere particuliere à ceux' qu’il fait agir‘

par le mouvement de ſon Eſprit ſaint. -

La vraie humilité' renferme en abrégé toutes le!

l"“î‘vertus; car comme l’orgueil eſi‘ le principe de ton!

:ché , de même auffi l’humilité eſi: la ſource de

tout le bien , 8c de toutes les vertus r néanmoins

notre ſaint Apôtre nous avertit encore plus en dé—

tail de ce qu’il faut faire pour approcher de Dieu ,‘

6( pour lui plaire, c’eſl' d’il” ſaint comme il l’eſl'

lui-même, 8c de nous purifier de toutes nos ſouil-ä

lares. Nous devons le faire en deux manieres , ex

térieurement 8( intérieurement : les main: ſigni-ſi

fient les actions extérieures , 8: le cœur marquo les?

’ penſées 8( les affections; il veut donc que les pe

cheurs la'uem leurs mainróf purifienr leurs cœur: g'

c’est-à—dire , qu’ils s’abstiennent de Faire aucun

malàl’exterieur, 85 que leur interieur ſoit exeme.

de toute mauvaiſe penſée , en ſorte que l’on ſoit tel‘

que lc demande le Prophete roi pour ſe préſenter,,

devant Dieu. _Qu mantera, dlt-ll,ſlfl‘ la montagne

du Seigneur ,> ou , qui fi- pre'ſemera devant lui' du”:

fau ſanctuaire? Celui qui a 'les 'Haim—innocente: ,le cœur pur. _

Mais quand l’Apôtre dit , qu’il faut ler-verſe:

main: , il ne veut pas que nous mettions , comme'

les Juifs ,-tçutc notrçxetçu dans la purification dw
'ſi i corps’
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latins , 8C dans l’obſervation des cérémonies exte—a

tieures : il veut ſeulement qu’il paroiſſe parles acñ’

tions exrerieures , qui ſont comme les ruiſſeaux ,

que la ſource eſ’c pure 5 car c’eſt‘ du cœur que pam-ne

non ſeulement les mauvaiſes penſées, mais encore

le: meurtre: , les adulte”: -, le: ſamir-”ions , le: me',

diſcuter: 5 6C tous les autres pechés , comme les em.

portemens ’8c les excès qu’ila repris , ô: qui ſe com

mettent au-dchors , ne viennent toutefois que de

l’impureté du cœur- Pour être guéri de tous cea

maux exterieurs ,il ſaur avoit un cœur pur 8C ſin—

eere : c'estpourquoi ſaint Paul dit à Timothée, que

la fin de: commandement aſí la durite' qui naît d’un

cœur pur , d’une bam” conſcience, Ü' d’une fai ſ1'”cea

re. Ainſi ceux qui ont l’ame double é* Partagée, qui

vculent ſervir à deux maîtres, ôc qui flottent entre

l'amitiéd‘e Dieu 8c du monde, ne peuvent pas ſe

garder de donner au-dehots beaucoup de marques

de leur inconſ’cance par l’attachement qu’ils onc

aux créatures. On peut voir ce qui a été dit cid

deſſus de cette duplicité de cœur.

Le ſaint Apôtre qui vouloit conduire au ſalut

par des voies ſûres ceux à qui il écrivoit , ne ſe con—

tente pas de les exhorter à ſe purifier de leurs ſouil.

lures criminelles , il leur enſeigne les moyens effi

caces pour acquerir la pureté que Dieu demande à

ceux qui veulent approcher de lui ſans être rejet

tés. C’efi: de s’affliger volontairement eux ñ mêmes,

65 d’entrer par le deuil Ô‘ le: lames dans les ſenti—

mens d’une énitence ſerieuſe, qui ne ſe conçoit

qu’avec douſeur ~, parcequ’il faut pour faire place

àl’amour de Dieu , bannir ’de notre cœur l’amour

1. Ting

1.5,

Much'

5. &ï

et.”

.-1
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du monde qui n’en ſort gueres qu’avec violence g .eſcst-à—diſire , par des maux temporçls quinous déz
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' oûtent du monde , 8c qui nous enſont connoitrïſi'

le néant &z la vanité. Le retour à Dieu après l‘avoir

quitté , ne ſe fait point autrement 5 c’eſtpourquoi il

dit par ſon Prophete à ſon peuple qui l'avoir aban

donné : Canvertifflz—wm à mai de tout 'votre cœur ,

dans lerjeûne: Ô‘ dans les larmes , Ô' les gémiſſemem;

Ce ſont-là les moyens d’appaiſer la colere de. Dieu' ,

8c de ſe réconcilier z en faiſant une pénitence pro-'

portionnée aux Fautes que l’on a commiſes. Il ſaut

‘ (que les ris diflolus , ô: que la joie que l’on a goûtée’

.1

ans la ptoſperirité 8c la jouiſſance des biens du'

monde , ſoit expiée par des pleurs 8: des larmes;—

ôc par cette mstcſſè dont parle S. Paul, qui eſlſèlon

.Dim, CÛ‘ quipradæit pourleſalnt ”ne pénitencestable.

Quoique les pleurs 8c les gemiſſeme‘ns ſolenf

Pour les pécheurs un état indiſpenſable , 8e que les

julles aÿent droit d’uſer aVec plus de libertédei

biens 8C des commodités de la vie , néanmoins la‘

condition d’un Chrétien dans cette’ v-ie doit être’

'une péniteuce Continuelle dans le deuil ôc les lara.

mes. Rien n’est plus précis ſur cela que cet averti-ſ- .

ſement de] E s u s—C H R 1 S'r : Vous aurez’ deny"—

flictiom dam le monde. Il compare dans ce même'

chapitrele tems del’affliction ZZ dela purification_

des juſtes à l’enfantement d’une femme, qui cfl'

toûjours ateompagnéde douleur 85 de tristeſſe z

'mais il leur promet dans la perſonne deſes diſci

ples, qu’après av'oir'éré dansrla tritïeſſe, ils curre

ront dans une joie que jamais perſonne ne Pour“

leur ravir; que' le monde auſicontraíre’ Tui aura?

été dans la joie 8c la jouiſſance des ſatif .'Ons de

Cette vie, ſera conda‘nné à des peines éternelles z

Malheur à vous qui rie-z maintenant , parceque *voue

firm réduits aux .pleurs Ô‘ aux lamcg.
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Saint Jacques revient encore à recommander la

Ÿertu excellente de l’humilité ſans laquelle la péni.. ‘Ï

tençe n’est qu’hypocriſie , la charité n’est qu’une

Ÿertu payenne , 8C toutes les autres vertus ne ſer

vent qu’à entretenir la. vanité de l’eſprit. Il veut ~.-. ui

donc qu’ils ayent une humilité ſinœre', &Ê qui ſoit

_telle au jugement de Dieu même, qui ſe plaît à

élever ceux qui S’humilicnr. Voulez-WM, dit ſaint ſ' "

Augustin, devenir grand: Z Commence( par 'vom .Aſigu/i.

abaiſſer. EntrepreneË—wm de bâtir un édifice fort ‘ËOZËLË*

élevé 2 Sangez avant toutes chaſe: à établir le fande- ſem”:

mem d’une humilité profonde. Mais cette élevaôion

~que Dieu promet ne s’aehevc que dans la gloire du

ficcle'à venir , quoiqu’elle commence ici par l’ac—

croiſſeſhenr des graces de Dieu. Voyeèſm’m Pierre

1. íp. 5. 6. \

_ Ÿ. n . juſqu’à la fin. Ales frere: , ne parlez. point

”Ml les um de: autres s celui 7m' parle contreſon frere,

ó- qm’ juge ſon frere, parle contre 1410i , CÔ‘ juge

la loi , Ü‘o".
C’est ſans doute Par une ſuite néceſſaire que l'A—v

pôtre parle ici contre la médiſance, Cx' qu’il en in—

flruir ceux à qui il écrit : car comme ils étoient

brouillês enſemble,&lesMaîtres ſurtout pouſſés par

un eſprit d'ambition 8( d’envie ,A voulant l’empor—

ter‘ les uns au-deſſus des autres , il ne ſe pouvoir pas

faire u’ils ne ſe déchiraſſent réciproquement par_

des mediſunces ſecrettes ou par des calómníes. Ce

1”ice est d’autant plus 3. craindre qu’il cſl: plus flé

quent , plus imperceprible , plus pernicieux. On.

peut voir ce qui a été dit ſur ce ſujet au ch. 1’. -v. 2.6

On'peut dire auffi que la rnédiſance étant: une

malheureuſe production de l’orgueil qui s’éleve au

dcſlus des aupres en tâchaut de les rabaiſſer , elle cfi

~ H ij

\
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très-féconde en malice , 8c ſe déguiſe cn mille ma-~

nieres , que le diable inſpireà celui qui veut noir

cir un homme qui lui fait ombragé , 8c le Perdre,

de réputation.

I- Elle eſt ſi maligne , qu’elle impute quelque;

fois de faux crimes à des perſonnes ‘innoccntcs

our ruiner leur réputation , comme faiſoient les

Pfd- ;4. ennemis de David à ſon égard : DefauxLte'moz'm

'“' ſè ſont élevés contre moi , dit-il , ils m’ont interroge'

ſur de: choſes que je ne connorſſoi: pas.

z. Si elle trouve dans ſon prochain une vérita—S

ble ſauce , elle l’éxagere , ôc la groſiit au—lieu de la

diminuer 5 ce qui n’est que trop commun.

3. Si lectime eſi ſecret 8C caché , ellc le décou—j

vre:Le trompeur, dit leS age, rer/elera lesfecretr.

4. Elle tient cachées les vertus 8c les véritables

louanges quel’on mérite , dans les rencontres où il~

les faudroit publier.

PLN,

u. l z.

5. Enfin elleinterprete malignement &î en man-o:

vaiſe part les paroles SC les actions qui ſont bon—

Wan-ll. nes ou douteuſeS, comme quand les Juifs diſoient

U. zo

;,m"~ ne le voyoit ni boire ni manger; 8c que J Bsus—

C H R l s T étoit un homme de bonne-chere , pare

cequ’il vivoit d’une maniere commune.

ſe , ſaint Jacque nous en découvre d’autres très:

impertans. Celui, dit-il, qui parle contre ſon frere,
, . ' ~ ſ ~

ou qui le juge par averſion ou par …diſcrétion ,

arle contre la loi , &s’en rend lejuge.

Il est aiſé de voir que celui qui médit de ſon frere;

le juge 8( le condamne, parcequ’il le déclare coupa—

ble par ſon jegement particulier, qu’il tâche ſaire

approuver par d’autres_- _Mais _comment est~ ce‘

ue ſaint Jean étoit oſſedé du démon arce n’en—P D P q

Mais ce ne ſont pas là les ſeuls maux qu’elle eau-.i

—_—o-d



«'C-HI—pî-raxíl‘v: ’nid -

“qu'en même-tems qu'il juge ſon frere, il’ juge auſſi î

'6C condanne la loi ? C’est premierement qu’en blâ

mant celui qui fait bien , 8c qui obéit à la loi, il

blâme 8c condanne en même-tems la loi même -,

qui ordonne ÔC permet ce que fait ſon prochain,

En ſecond lieu , c’est qu’en faiſant une action

contraire àñla loi , il d‘éclare que la loi défend la

médiſance 8c les jugemens témeraires. Celui qui LH). 19;_

méditdeſon prochain fait injure à la loi en même- ;Luik

tems , 8c la eondanneñ, en déſapprouvant par ſon 7. z..

'procedé ce qu’elle condahne.

En troiſié‘me lieu , c’cflz, dit ſaint Thomas, m64—

priſer la loi de l’amour du prochain , 8c la conden—

'ner’—, que de juger ſon frere; ear la loi dela charité

Veut qu’on aime l"honn ur &à la réputation de ſon

Prochain comme la ſienne propre : ainſi celui qui le

‘tabaiſſe 82: diminue l’estíme qu’on en doit avoir , ou

qui le diffame de quelque maniere-que ce ſoit , mé—

priſe la loide la charité, qui défend de-lui Faire tort..
‘ ſi Enfin c’eſi qu’il s’érige en’juge de laloi , 6C ſe

met inſolemment au—deſſlis d’elle: vcar lorſqu’il juge'

ô( condanne ſon frere , il s’attribue l’autorité-de la

loi même , 8C uſurpe le ministere 86 la fonction du_

légiſlateur, comme s’il ,étoi’t troplent &trop ré…

-ſervé à eondanner celui-que le médiſant trouve cou—.

‘pable.Cependant il n’y a qu’un Légiſlateur 8C qu’un

Juge qui a—un pouvoir ſouverainde faire des loix-,

'de juger de ceux qui les obſervent ou quiles tranſ

greſſent: il n’y-a que lui qui puiſſejuger- del’inte—

'rieur de l’homme qu’il a créé, BC qui ait droit de

'vie 8: de mort- ſur lui , pour punir ſa d‘éſobêiſſance_

s’il n’obſerve pas ſes préceptes , 8c pour couronner—

ſonoobéiſſances’il les obſerve. Mir vous, qui Ém

.~,~. 'Yam-,JPQUE-Vêus mettreen la place dîñl même.;

—, 11jv
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8c lui inſulter en exerçant contre ſa défenſe une au:

torité dont il est ſi jaloux ?S’il y ades Légiſlatenrs

8.' des Juges ſur la terre,ils ne ſont que ſes miniſtres;

&c’eſt ce ſouverain Roi qui les a établis juges des

hommes. C’eſtZ pur moi , dit-il , que les Roi: regnent;

Ô' que les Leg/lofteurs ordonnant ce qui eſf jnfle .4_

"e/Z pur mai que les Prince: commandent , Ô' que ceux

qui ſont puiſſum rendent lu jufliee.

Puiſqu’il n’appartient donc qu’au Créateur de

juger de ſa créature , 85 que c'effl , comme dit ſaint

Lam_ Paul , le Seigneur qui juge ,gardons—nous oleju‘ger'~

4. ç. dtr/mt le tems, juſqu’à ce que le Seigneur vienne ,~

qui produire dans lu lumiere ce qui eſl cache' du”: les

zéneéres , cô- detauvriru le: lus fear-etres penſée: de:

cœur: z cé‘ alors ehueun re— ‘ru de Dieu la louange

R… 1 . qui luiſem dûe. Çar , dit-il ailleurs , nous puroitrons

.5_ 4 tous deeuntle irlbñflñl de J a S u s — C H ur s 'r pour

M…“ yêtre jugés ſelon que nous 41470715 juge' les Entrer ,î

7. a.. é' anſe ſert/im envers nous de lu mÉÏne meſure dont

nous murſeram ſervi: envers eux. Celui qui tremble

dans l’attente du jugement de Dieu, eſt bien éloi

gnl de juger perſonne.

?gm-rd, Suivons l’excellent avis de ſaint Bernard: Gur-l

dtË-Ûlanſ, dit ce ſaint Docteur , d’examiner Shrink

ï” ' ſement la conduite de 'votre proc/Min , ou d’en juger te'

merniremem; Ô’ quoique ?ſau-c] trouviez quelque choſe

À redire , n’enjugex, pu: pour cel-e , mais excuſe-&Jeux—

cuſêzſon’ intention , ſi 'vous ne pou-vez. par excuſerſon

_action 5 e’cſl‘ peuté‘rre par ignorance, peutêtreparſur—

griſe , fauté‘rre par accident qu’il ejZ Tombe' dun.: cette

_rhum ,Qu ſi lu choſe estſi certaine qu’il n’y uit pus

moyen de lu dzffimuler , perſuade-Evous que la tentu

Ëiqnu c'te' 'violente , câ- que .t’il 'vous en e'toít amies?
_ v . , > —

une Pqrezlle , wmy auriez, uugiſuecoméî..

L_….A
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:' -Notte ſaint Apôtre reprend enſuite un grand 9-_ ”3
ſſdéreglementqui regne parmi les hommes à cauſe

de leur peu de ſoi. Comme ils ne reconnoiſſent

point de providence qui veille ſur eux_ 8C ſur toute_

eur conduite , ils s’imaginent que toutes choſes

Yont au hazard , 8C que les évenemens dépendent

de leur habileté 8: de leur induſirie. Ainſi ils ſor

ment des deſſeins , Sc prennent des meſures juſtes

_pour les executer, ſans ſonger qu’ils ne peuvent

pas diſpoſer d’un moment de tems 5 6c quoiqu’ils

ne puiſſent s’aſſûrer du lendemain , ils ſont aſſez nr

inſenſés pour étendre leur prévoyance juſqu’au.

tems à venir-‘C’est ainſi qu’en uſe dansl’Evangile

cet homme riche , qui ayant fait une grande récol

Ge, n’avoir pas de greniers aſſez grands' pour ſerrer 111:" "‘

Jes fruits qu’il avoit recueillis : mais pendant qu’il '
s’applaudiſſoít dansl’eſperance de jouir des biens l

qu’il avoit en reſerve pour pluſieurs années, Dieu, x

lui déclare qu’il alloít lui redemande: ſon ame—

cette nuit-là même. 7

Qiel'le folie , s’écrie ſaint Baſile, de s’entretenir BafllÆq—i '

de ces penſées extravagantes , au—lieu de reconnoi

_tte humblement d’où tous. ces grands biens lui_étaient venus , 8c‘ de demander à celui de qui il les

terroir , la grace d’en faire l’uſage auquel il les_

destinoit !~ C'est cette préſomption inſenſée qui

fait auffi raiſonner de la ſorte ces_ gens de négoce_

dont l’Apôtre nous parle ici , qui ſe promettant—

de faire par leur trafic de grands gains , ne ſa»

vent point ce qui leur doit arriver lelendemainz_

Il ſemble que le Saint ait eu en vûe cette ſentence.

du Sage : N: vous glorifiex, point pour le [mds

mm‘n , parcque vous ignorez, ce que doit produirelg

jun* ſid-”411M ~ '

' H—ilijj’
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N’est—ce pas en effet une grande folie , que de ſi

romcttre une longue vie , une bonne ſanté , 8c de

l’aproſperité, vû que l’on ne peut pas compter d’un

ſeul moment ſur la vie même, qui eſt le Fondemene

de toutes ces ſortes de biens? Carqu’est—ee que la

vie, ſelon ſaint Jacque, ſinon une-legere vapeur qui

ſe di/ſipe au même-tem: qu’elle commence à paraît”

Ô‘ à s’élever de terre 2 Quelle ſtabilité peuvent donc

’avoir tous les beaux projets que l’on bâtit ſUr un

fondement ſi peu ſolide? ‘

L’Ecriture compare l’inſtabilité de la vie à plu;

ſieurs choſes qui n’ont point de conſiflance; tantôt

[[4.40.) une goutte d’eau , ouà un petit grain de pouſſiere ,‘

_ ou à ce petit grain qui donne à peine la moindre ‘in—

clinatian à la balance 5 tantôt à une fumée 8C à une

“P- 1-" étincelle de ſeu 5 tantôt d. une nuée ou un

5.2:,… brouillard qui ſe diffipe z tantôt à une ombre qui

:1;:- 4" paſſe S tantôt au vent , &c tantôt au néant même 5

' ' pour marquer qu’il n’y a point de fonds à Faire ſur

toutes les choſes de ce monde, 85 que ſi on efl:

obligé de s’occuper de quelque affaire , il en ſaut

ſoumettre à Dieu toute l’iſſue; qu’il ne ſaut rien en

tteprendre ſans conſulter ſa volonté ;dire toûjours

avec ſaint Jacque : Nousferonr telle é' telle cboſe ,

s'ilplait au Seigneur , Ô‘ſi nous vivons. Ces expreſà

ſions qui marquent la ſoumiffion que nous devcns â

la providence divine , étoient familieres aux fide

les, comme il paroît dans ſaint Paul , quien uſe

La. u, ſouvent : Ïe reviendrai vous veir,dit-il, i c’e/I' la va

’“ém lente' de Dieu ; 8C en pluſieurs endroits de ſes Epi—~

U. ttes. Ce n’eſt pas qu’il ſoit néceſſaire de prononcer

toûjours ces paroles dans toutes_ nos entrepriſes , il

'~ ' ' ſuffit que nous ſoumettions tout à la volonté de

Dieu? &ç quenous nous ſouvenions toûjours que nog

Uk”.

lſ.

Je'. Il.
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!te vie ne tient à rien : ainſi ceux qui diſpoſent de

leurs affaires pour l’avenir,ſans les rapporter àDieu,

reſſemblent à un homme qui ayant été condamné à

mort, ne laiſſe pas de compter ſur’ le tems à venir

8C de diſpoſer de ſes affaires dans cette vûe , ſans le

Conſentement de ſon Juge. C’eſt donc une grande

exrtavagance que de ne ſonger qu’à arnaſler des

_rieheſſes pour vivre dans le luxe 8c la vanité, 6c

par un orgueil tour-à—ſait- injurieux à la volonté de

Dieu S au—lieu d’avoir de ſoi-même des ſentimens

bas 8c humbles , ſe glorifier dans ſes projets 8c ſes

deſſeins préſomptueux , comme ſi on étoit immor

tel , 8c tout aſſûré du tems à venir. Cette préſom

ption eſ’c très-mauvaiſe , 8c ne peut être ſuggetée

que par le malin eſprit.

Si donc , conclut ſaint Jacque, vous ſavez,com

mejele ſuppoſe, que tout dépend de la volonté de

Dieu , &c que vous ne pouvez rien faire qui ne ſoit

ptévû 8c reglé par ſa providence , d’où vient que

vous vous appuyez ſur votre prudence,& que vous

ne mettez par toute votre confiance en lui dans tout

ce que vous entreprenez ?C’eſ’c ſans doute uneinfi—

delité inexcuſable , de connoitre la volonté de ſon

maitre 8: de ne la point pratiquer. Vous étes bien

moins excuſables que ceux qui n’étant pas éclairés

de la lumiere de la ſoi chrétienne , ne ſeconduiſenc

pas par ſes maximes. Car'quoique ce ſoit un ſenti.. Pl“

Alu'.

1/. if;

ment naturel de recourir à l’affistance d’un Etre ſou—

verain dans le cours de la vie préſente , néanmoins

comme cette idée eſt fort Obſcurcie par le peché, le

défaut de confiance en Dieu ſera puni avec beau

coup moins de rigueur dans eux qUe dans vousxplu:

On a de connoiſſance , moins on mérite d’indulgen—

ee, ſi on ne pratique les verités que, 1’011 clonnoitz'

ro 1'» ‘z
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CHAPITRE V.

ſpMAis vous,riches,pleu

rez z pouſſez des cris

'd' comme des hurlemens dans

la vûe des miſeres qui doivent

fondre ſur vous.

z. La pourriture conſumc les

!icheſſes que vous gardez , les

Vers mangent les vêtemens que

,vous avez en reſerve.

3. La rouille gâte l’or &c

l’argent que vous cachez , Be

cette rouille s’élevera en té—

moignage contre vous , 8c dé.

vorera votre chair comme un

feu ’1. C’eſHà le tréſor de co

lere que vous amaſſez pour

les derniers jours.

4. Sachez que le ſalaire que

vous faites perdre aux ouvriers

qui ont ſait la récolte de vos

champs , crie contre vous , 8:

ue leurs cris ſont montés j‘uſ

qu’aux oreilles du Dieu des ar

,
mecs.

t. Gite nune, divi—

tes, plotate ulu.

lantes in miſeriis ve—

stris , que advenient

vobis.

5. Vous avez vécu ſur la

terre dans les délices ôc dans

le luxe 5 vous vous êtes en—

graiſſés comme des victimes

1. . Diviriæ vestræ pu.

trcſactæ ſun't : 8C veſti—

menta vestra à tineie

comesta ſunt.

z. Aurum 6c argen

tum vestrum ærugina—

\rit : 8c ærugo eorum in_

testimonium vobis crit,

8e manducabit carneaſ

vestras ſicut ignis.The

ſaurizaſlis vobis iram
in noviffimis diebus. ſſ

4.Eece merces o cg

ratiorum, qui me ucg’

runt regiones veſi'ras ,_

qua: ſraudata cst à vo—v'

bis , clamat :L 8c cla—_

mor eorum m autel;

Domini ſabaoth iné

troivir.

5. Epulati eſ’cis ſuper

terram , 6c in luxuriiax

enutriſtis corda vestra,_

in die occiſionisr 1

j'. z. i. c. ell: atürera ſur vous la Fondatnnation! ' z -' - 3
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_6. Addixistis , &oc

cidiflcis justum , 8c non

irestitit vobis.

7. Patientes igirur

cstore, ,fratres , uſque

àd ~àdventum Domini.

Ecce agricola expectat

pretioſum ſructum rer—

ræ,patienrer ſercns do—

nec accipiat tempora

neum , 8c ſerotinum.

8. Patientes igitur

_dicte 8c vos, 8C confir

mate corda vestra:quo~

niam advenrus Domini

appropinqizavir.

9.' Nolite ingemiſ—

cete, ſrarres , in alter—

utrum , ut non judice

~ mini. Ecce judcx ame

januam aſſrstit. '

Io. Exemplum acci

Pite , ſrarres , exitus

mali, Iaboris, 8c pa—

Ÿ. 6. au”. celui

faiſait aucun mal.~

î ÿ. 7, lxpl. qui fera_ finir tous

vos maux , c est aux Pauvres ïp

primês qu’il s’adreſſe.

’~ Ibid- exp!, Il appelle les pluies

de la premiere ſaiſon . celles qui'

tombent 'après qu’ona ſemé , &c

qui ſon: gen-nec le grain ë 8c les

13- ~

préparées pour le jour du ſa’.

cr1 ce.

6. Vous_aVcz condamné &C

tué le juste , ſans qu’il vous ais

fait de rc'ſistance l’.

7. Mais Vous , mes freres ;

perſeverez dans la patience

juſqu’à. l’avènement du Sei—

gneur ”. Vous voiez que le la

boureur , dans l’eſpérance de

recueillir le fruit précieux de

la terre, attend patiemment

que Dieu envoye les pluies de

la premiere Sc de l’arriere—ſai—

ſon ’l .

8. Soiez ainſi patiens , 6C

affermiflèz vos cœurs 5 car l’a

vènement du Seigneur efl: pro—

che.

9. N’ayez point d’aígreur:

les uns contre les autresll 5 afin

que vous ne ſoiez point con—

dannés. Voilà le Juge qui efi:

à la porte ll.

10. Prenez , mes freres;

pour exemple de patience

dans les afflictions, es Pro

qui ne vous qui groffiſſent l’E-pi 8c le ſont mû

ru'.

Ÿ, 5. let. negemiſfïzpeim , Sec_

ce que quelques-uns expliquent de

l'envie qui fait gémit du boni-ent

d'autrui.

Ibid. c'eſi-à—dire , que Ie joul

du jugement , où tous les diffe

rends ſeront'cecminé: , ll'ëst Pn

Pluie: de la derniere ſaiſon, colles éloigné.
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'phetes qui ont parlé au nom

du Seigneur..

. Il.. Vous Yoiez— que nous

les appellons bienheureux ,v de

ce, vqu’ils ont tant ſouffert.

!Vous avez appris quelle a été

Ia patience'de Job, 6c vous

avez vû la fin du Seigneur :

car le Seigneur eſt plein de

compaſſion 8: de miſéricorde.

1 z. Mais avant toutes chO

ſes , mes freres , ne jurez ni

par le ciel , ni par la terre , ni

par quelque aurre choſe que

ce ſoit 3. mais contentez-vous

de dire, Cela est 5_ ou , Cela

n’est pas 3 afin que vous ne

ſoiez point condamnés.

. 1;. Qyelqu’un parmi vous

est-il dans la tristeſſeî_ qu’il

prie. Eli—il dans la joie e qu’il

vchante de ſaints cantiques.

I4. Welqu’un parmi vous

eſt-il maladeîqu’il appelle les

Prêttes de l’Egliſe, 8c qu’ils

prient ſur lui”, l’oignant d’hui

le au nom du Seigneur:

I A è' (Lv ï!

tientiæ,prophetas: qui

locuti ſunt in nominc

Domini.

u., Eccc beatifica..

mus eos , qui ſustinue

runt. Suffetentiam Job

’audistis, 8c finemDo

mini vidistis , quonia—m

miſericors Dominus

est , 8c miſerator.

ra. Antc omniaauñ

tem, fratres mei;n0lite

jurare , neque per cœ—

lum, neque per terram,

neque aliud quodcum—

_que juramenrumsit au—

rem ſermo vester :—Eſi: ,

est z Non , non 3 ur non.

ſub judicio decidatis.

I z. Tristatur aiiquis

v—estrûm .> oret. Æquo

‘animo efl: è pſallat…

!4. lnfirmatur quis

in vobis .P Inducat pres—

bytcros Ecclcſia: , 6:

orent fliper cum , un

gentes cum oleo in no

mine Domini:

15._ 8c Otatio fideí

qui eſt' la guériſon ou leñ-—.’—.Îm—>~«..ñ—-M—ñ

A_u__.___……

15. 8C la priere de la ſoi

’ ï'. [4. au”. pour lui. l'une ac de l'autre à leur ſujet

Ibid. ”ſi, Saint Jacque parle qui en; Fonction du malade au

’de l‘Extrôme Onct10n a il en mar- aem. du Seigneur S l'effet pour le

que le ſujet . qui eſt le malade; corps ,

les miniſh-es , quii‘ontles l’rêrres; ſoulagement de ſon mal; l':ffet

la matiere. qui efi l’huile '- la for- pour l‘ame , qui :fi la rémiſſion,,

me , qui eſt' la priere de la ſoi de ſu pechéje‘

!ont le malade i l’application dc ’ ~



ſauvera le malade, le Seigneur

le ſoulagera S 8C s’il a commis

des pechés , ils lui ſeront re—

mis.

16. Conſeſſez 'l' vos fautes

l’un a l’antre, 8( priez l’un

pour l’autre ,b afin que vous

ſoiez guéris : carla ſervenre

priere du juste peut beaucoup.

17. Elie étoit un homme

ſujet comme nous a toutes les

miſeres de la vie ', 8c cepen—

dant ayant prié Dieu avec

grande ſerveur qu’il-ne plûc

'²5:

1' Aux

1,—0 .

tions.,

z— 1m'.

[7. ſa

L"ï- 4.‘

‘î‘

point, il Ceſſa de pleuvoir ſur 7

la terre durant trois ans ÿ;

demi.

is. Et ayant prié de nou;

veau , le ciel donna de la pluie,

8c la terre produiſit ſon fruit.

19.'Mes freres , ſi l’un d’en--~

tre vous s’égare du chemin de

la Verité, 8c que quelqu’un

l’y faſſe rentrer , l

zo. qu’il ſache que celui

qui convertira un pecheur .SC

le retirera de ſon égarement ,’

ſauvera une ame de la mort ,

8c couvrira la multitude de

ſes pechés Ç.

_ 'Curl—1T1] V.

ſalvabit infirmUm , 6c

alleviabit eum Domi—

nus z 6c ſi in peccatis ſit,

temittcncur ci.:

16. Confitemini cr—

go alterutrum peccata

veſlra,8ç orate pro invi

ccm ur ſalvemini : mul

tum enim valet depre—

catio juſii ailidua. d

I7. Elias homo etat

fimilis nobis paſſibilis :

8c oratione oravit ut

non plueret ſuper :er—

ram , 8c non pluit an—

nos ttes , 8c menſcs

ſex.

18. Et rurſum ora—

vit: 6c cœlum dedit

, pluviam , 8c terra de

dit fructum ſuum.

19. Fratres mei ," fi

quis ex vobis erraverit

àveritate , 8c conver—

terit quis cum :

zo. ſcire_ debet, quo—

n’iam qui converti ſe—

cerit peccatorem ab

ctrore viæ ſuæ , ſalva—

bit animam ejusà mor

te, 8c operiet multitu—

dinem peccatorum.

Ÿ. | 6. expl. ou des maladies . ou des pechés.

i. z., (xpl. ſoi: des ſiens propres , ou de ceux du path-ur con:

uni.



izs Enix” di S. IACQÔÉ’:

ÆYÊOÛEÛEËEËÛÆ+ÛTÊTËÛYÛEÊEËÊÊÏ

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

i'. l. juſqu’au TMAi: 'vom 1 riches , plenrcz.;

poufleæa’esſbupirs Ô' de: cris

dans la -Uûe de: miſère; qui doi-Hem fendre/"ur '00m. '

Saint Jacque qui avoir une grande tendreſſe pour

les pauvres, ſe ſentait le cœur percé de douleur de

voir i’inhumanité que les riches excrçoient à leur

. égard. Il les avoit déja exhortés à entrer dans des‘

ch. 4. ſentimens de compocction 8: de pénitence ; mais

ici il les excite avec toute la force que ſon zele luí

inſpiroit, &c avec toutel’autorité que lui donnoit ſon

apostolar , d’uſer , comme ſaint Paul, de [dſc-verite'

d? [a puiffimce que le Seigneur 1m' avait donnée. Les'

riches _à qui tout réuffir , qui ſont comblés de Pro—

ſperités &r des biens du monde, s’y plongent d’ordi

— naire ſi profondement, 6c S’y atrachent ſi ſorte—

mcnt, qu’ils tombent dans un entier oubli dc Dieu,

à dans un aſſoupiſſemcnt mortel dont il est difficile

de les tirer. Cet état les rend ſourds à la voix de
Díeuſſ, 8L ferme l’entrée de leur cœur à l’eſprit de

la pénitence : ainſi leur ſalut: devient comme mora—

lement impoffible. Pour vaincre la dureté de leur

cœur, il faudroit les reprendre forcement , comme

fait ici notre ſaint Apôrre , 8C menacer avec un zele

'apoſiolique les riches,les avares,& les voluptueux,

des jugcmcns effroyables dela justicedcDieu: mais

il cst rare qu’on oſe le faire d’une maniere qui puiſſe_

devenir efficace pour _leur faire embraſſer une vic

pénitente. Le Seigneur exauce le deſir de: pan-U”: ,

UND Ô" ſe remi _anemif à la préparation de [mr cœur‘
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,. ~Maís pour Ce qui regarde les riches impitoYa..

bles , il ne faur pas ſeulement qu’ils pouſſenr des

ſoupirs comme les pauvres , mais il ſaur encore

u’ils crient de toutes leurs forces , Sc qu’ils pouſ;

ſent des hurlemens pour ſe faire entendre de Díeu,~

qui estirrité de leur dureté inhumaine envers les

pauvres. Ils aiment mieux laiſſer pourrir les ri—

cheſſes qu’ils gardent , que d’en affister les pauvres;

ils aiment mieux laiſſer ronger par les vers les vê

temens qu'ils ont en reſerve , que d’en vêtir les

nuds, &laiſſent périr inutilement ce qui pourroic

ſervir à ſauvct la vic à tant de Chrétiens qui périſ

ſent de faim ôc de froid.

\S’il eſt vrai u’il n’y a point de miſéricorde pour

ceux qui n’en ?ont point à leur prochain , que peu—

vent eſperet au jugement de Dieu ces avares qui

laiſſent gâter parla rouille les monceaux d’orôc

d’argent,au~lieu d’en exercer des œuvres de miſeti

corde telles qu’en demande JESUS-CHRIST pour poſ

ſéder ſon royaume 2 Le Saut/em‘ ”efl: lwcm—r-il par

ur s’en venger , comme dit le Ptophete roi, à

ï’aufi: de la miſm- &les Ajflíge’: Ô‘ du gemiſſement des

ſa”Um 2 Notre ſaint Apôtre dit que cette rouille s’e’

kvem en témoignage contre eux,Ü‘ dévarem leur chair

cOmme Wife” 3 c’cst—à-dire , que ce qui ſe conſume

de leurs biens par les vers &C parla rouille, portera

contre eux un témoignagequi leur reprochera à ja

mais leur dureté. Car leur conſcience qui ſervira

contreñeux-mémes de témoin 8c de bourreau , leur

reprochçra toûjours ~ces tréſors cachés qu’ils au

Tïï- î;

l z_ ,

v. s:

Wall; '

zs- <1‘- î

'90 ("Fol I

Pſ. zl. ‘9’

ront laiſſé gâter , plutôt que d’en faire l’uſage_au~ .

quel Dieu les destinoit; de ſorte que cette même

rouille qui rongeoit leur or &leur argent,rongcanc

auffi leu-r iconſCience par le cuiſant regret qui leur

| .
_

. .

a
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en restera , ſera comme un ſeu devoranr qui tour-3

mentera cruellement leurs corps mêmes ſansjamaíe

les conſumer. Leur avarice inſatiable leur fait amaſ—

ſer des tréſors ſans fin , comme s’ils avoient à de

meurer pluſieurs ſiecles dans le monde , c’est le ſenc

du texte original. Mais la Vulgare qui ajoûte le'

mot de colere, fait le même ſens que ſaint Paul ex—

prime en ces termes : Vous* vous amaſſëæ un treſor de’

colere pour le jour de la caler-e Ô‘ de la manifeſZation du

jllflejflgemcnt de Dieu.“ Ainſi , au-lieu d‘un tréſor

de biens ô: de ticheſſes qu’ils croyoient avoir en re-'
ſſſerve pour le telle de leur vie , ils ne trouvent

l

Marſh.

‘- j ’.

u’un tréſor de vengeance 8C de ſupplices. —.

Que ſaut-il do'nc que ſaſſent les riches pour dé

tourner cer amas redoutable de tourmens 2 Il ſau: .

qu’ils ſuivent l’avis que JESUS-Cumu— leur don

ne : Ne vourfiliterpaim, dit-il , de tríſbrr dans [4

terre , ou les vers Ô’ la rouille le: mangent , à‘ ou le)

voleur: ler déterrent é* ler dérabent 5 maísfaiter-vous

der tréſor: dans le ciel ,ou les vers Ô‘ la rouille ne le:

Mangenr point, Ô' oie il n’] a Paint de voleurs qui le:

déterrent (’9‘ qui les de'rabent. Mais comme il est ſa; v

cile à celui qui a une fois goûté les biens qui_ vien— ;e \

nent d’enhaut, de n’avoir plus que du dégoût pour' ,J

ceux d’ici-bas, il eſt impoſſible que celui qui nin-;:4

jamais goûté Ces premiers , ne trouve ſes délices de a:

ſa joie dans la poſſeffion de ces derniers. Il 'n’y ï (à

point de gens qui ayent le cœur plus attaché à la ‘

terre que les avares : il ne faut donc pas s’étonne;

ner S’ils tâchent d’amaſſer de grands tréſors ſur le, z

terre. ' t

Les grandes richeſſes ne s’acquerent 9 ni ne ſd

conſerventî point d’ordinaire ſans dc grandes rinju—z

ñicess ôc c’cll avec grand ſujet que ſaint Paul apd‘ï.

~ pelle
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pelle l’avai'îce, lu ruc’ue ôc la ſource de tous le: maux. " TW

Comme c’eſi: le propre des avares d’avoir toûjours ' l

lu muin eau-verte pour recevairjcÿ- ferme’e pour donner, ;“1" 4';

une de leurs injuſiices,c’est de ne point payer leurs ‘

dettes , au—moins de ne les payer que le plus tard

qu’ils peuvent. L’Apôtre en rapporte une eſpece
ſous la uelle ilcomprend toutes les autres : c’est le V‘ h

vol du alaire des pauvres ouvriers quiont travaillé l

pour eux,& particulierement des moiſſonneurs qui

ont fait la récolte de leurs grandes terres.L’Ecrírure ‘ *‘

nous repréſente l’énormité de cette injuſtice com

me une des plus criantes S voici ce que Dieu ordon— _ _

ne: Le prix du mercenaire qui 7/0”: donnefim tru

!MN , ne denicureru point chez—'vaut juſqu’au matin.

C’eſt pour cela qùe dans la parabole des ouvriers

que le pere-de—ſamilleavoit loués pour travailler a

ſa vigne ,il veut qu’ils ſoient payés de leur jdrirnc'e _M "h, i:

dès le ſoir même. Cette loi est exprimée encore ail- a.: :5' 'î

leurs d’une maniere plus ſorte , 8( même avec une

menace redoucable contre ceux qui ne l’obſerve—

ront pas: Vbm ne refuſera. paint à l’indigent é’ ”Oman

pauvre ce que vous lui der/ez_ ,' mais' 'va'utlui rendrez. ‘4- m'

le même jour le prix de ſon tra-vail u'vum le coucher

dufaleil , parcequ’il ej? pau-v” , Ô' qu’il u’u que cela

pm *vi-v” , depeur qu’il m crie 'contre Wu: un Sci

gneur jé‘ qu’il ne 'vourfait imputé ic peche'.

@Tobie ordonne la même choſe à on fils un peu

avant ſa mort: Vendu” homme uuru tra-vaille' pour Tab." 4;

vous , donnez—lui auſfitât ce qu’il u gagné , Ô‘ que ‘î‘

le gain de lu journe'c du mercenaire ue dem'eure jamais '

dam 'votre maiſon.

CC crime s de refilſct aux pauvres ouvriers leur

ſalaire , eſl: une des plus grandes injuſiices que le”

â q _

YA'.
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riches puiſſent Faire. Ces pauvres gens quíſifravail:

lent pendantlechaud 8c ,le froid , s'épuiſent de Fa

tigues ſans avoir dcquoi rétablir leurs forces : ils nd

vivent que de leur journée; ſi on la leur refuſe;v

il ſaur qu’eux, leurs femmes 8( leurs euſans périſ

ſenr de faim 8C de miſere : c’estpourquoi l’Ecrirurd

mer ce crime 6( le meurtre au—même degré d‘énor

!uſlx'J-,ñ miré : Celui qui répand le ſang , Ô‘ celui qui pri-ve

"ï" ‘7' le mammaire de ſ21 récompenſe , [bm frere: 5 ê( cette

Gt--Çïſl

4d l O

Cao-'ef

_x 8.' :ed

1x“ v

Tir. 2.3.

inhumaniré crie vengeance devant' Dieu à l’égal

des plus grandes abominarions , qui ont arriré une‘

pluie de feu 8( de ſouffre ', car il y a quatre ſortes

de crimes énormes qui demandeur à Dieu une'

rompre vengeance. Le premier , c’est l’homieideî

volontaire , tel qu'a été celui de Caïn qui a tué

ſon frere Abel. î

2. Le peche aBominable que Dieu a puni d’une

maniere terrible ſur Sodome , Gomorrhe, 8c les

autres villes voiſines. ‘

z. L’opprcffion des 'auvres 8c des orphelins.

Vom mfm-z aucun tort a la 'veu-ve ó‘ à l’orphelin ;

ſi 'vous les offenſez- en quelque- cboſè, il: cricront 'vers

moi , Ü' j’écoutemi leur: cri: ,i é‘ mdf/”Mr s’allK-ï ~

mem contre *00m. -
4. C’ſiest enfin l’injustice des riches qui refuſer-Ja

aux mercenaires le prix de leur travail , contre Ieſ;

uels l’Apôrre ſaint Jacque s’éleve ici avec tank

Je Force. Sur quoi on peur Voir une instruction im'.~

portante dans l’explication du 19. chap. du Léviríd

que v. !3. Dieu ſe reſerve Parriwlicrement la ven——

geance de ces crimes -,* c5: commeil est le Seigneuf

des armées , c’est—à-dire des troupes des Anges , if

peut aiſément par leur miniflere,& par_cel~uide ‘tony

d
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‘l'es les autres créatures qui lui obéiſſent,châtier l’or—

gueil 8c l’inſolence des riches 8c des plus puiſſans

du monde, qui oſent bien l’irriter par ces excès

horribles.

,Que les riches pour détourner les maux étranges

'dontíls ſont menacés , ſe ſouviennent donc ſans

treſſe de Ces aVis ſi importans de S. Paul, de ne s’e’- 1-7-3*:

lever-Faim d’orgueil 5 de ne mettra-point leur confiance

dam le; rieheffer incertaine: Ô’ pari/ſables , mai: en

Dim; d’é‘tre charitable: ó’ bienfaiſkm S de ſe rendre

riche: en bonnes œuvre: ; a’e donner l’numâne de bon—

caènr; de faire par; a'e [Hm bien: à ceux qui en am be

ſbí” z de s’acqmrir un tréſor, Ü‘ de J’étflflliruflfandc—

ment ſolide pour l’avenir, afin de pouvoir arriver à la]

'véritable vie. C’eſt ~ là , ſelon l'EVangile , l’unique’

moyen d’aſſûrer leur ſalut : que ſi bien loin d’être

charitable: m'y”: le: pauvres ,‘ ils les maltraitent

&les irritant , ils ſe ſerment pour jamaisla porte'

du ‘cícl.

- Or il faut remarquer qu’il ya deux ſortes de riches

injuſies; les uns ſont fi avares, qu’ils n’oſent pas ſe

ſervir'des biens dont ils regorgent 3' les autres ſont

voluprueux,6c ſomptueux: c’est contre les premiers ”

qu’il a fait éclater ſon zele dans les verſets préce

dens; mais 'il parle ici eontreles derniers , leſquels '

conſument les richeſſes qu’ils acquerent , en ſestins
5C' en délices. Ces gensſin’ont‘point de plus grand

ſoin au monde que de chercher de nouÿeaux ra_

goûts de divertiſſemens , ils ne refuſent rien à leurs

ſens de ce qu’ils leur demandent ,leurs cœurs ſont‘

fondus dans les plaiſirs; tous lesjours ſont pour eux'

des jours de fêtes, &c tous leurs repas ſont des feſtins’

“magnifique” ils s'engraiſſent comme !iles victimes

’I

c. KZ

FZ).
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malheureuſes qui ſont prêtes à être immolé‘es 'par

la colere de Dieu pour expier l’Oppreſiion 8c Ia

mort desjustes qu’ils‘ont tenus dans les fers , 8c les

ont fait condanner pour s’emparer de leurs biensd

IlTemble que ſaint Jacque faſſe ici une gradarion,‘

Comme s’il diſoit à ees riches impitoyables : Vous

ne Vous êtes pas contentés de refuſer aux pauvres

ouvriers le prix de leur travail , vous avez encore

fait mourir de Faim de pauvres innocens ,- ou vous

les avez fait périr par des calomnies , par des faux

témoins , 8: par des Juges corrompus , ſans qu’ils

Vous ayenr fait aucun mal , ni même aucune réſi

stance; afin d’avoir leur bien , 8c de ſatisſaire par

ce moyen aux plaiſirs d’une vie toute ſenſuelle &c

Voluptueuſe. Ne peut-on pas leur dire avec le Pro

‘phete : RéneilleË--Uour -, homme: eni'ure': , pleurezlé’

criez, , "Jour tous qui mettez‘ 'vos délire: à boire du

vin; c‘est-à—dire à faire bonne - chere.

Ÿ. 7. juſqu’au 12.. Mais 'vous , merfreres , perſëù'

’Were-z. dan: la patience juſqu’a l’avènement du Seiq

gneur , ó‘c.

Le principal deſſein de l’Apôtre en cette Epitre

ell: de conſoler les Juifs convertis , ô: de les ſoû

tenir dans leur foi au milieu des outrages 8c des

mauvais traitemens qu’ils ſouffroient de la part des t

riches. Après donc qu’il a repréſenté les injustices

criantes que Ces derniers commettoient contre

eux , il les exhorte à ſupporter leurs afflictions

avec patience , Sc ſelon l’original , avec une douj

ceur perſéverante 5 ë: les y excite par trois conſi

dérations principales.

x. Par la proximité du ſecond avénement de'

-J a s u s -_- Ç n r. x s r. Les premierg Çhrétieng'
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'troyolent que le’jugement dernier devoir arri

Ver bientôt après la deſtruction de Jeruſalem;

auſſi notre Seigneur le ſait—il ſuivre de près lorſ—

qu’il répond aux questions que ſes diſciples lui

&Voient faites ſur ce ſujet , 8c tous les Apô‘tres en.

parlentide même. Mai-s c”est que devant Dieu , à

qui mille ans ne ſont qu’un jour, tout ce tems

qu^1 noqs paroît long, est fort court , 8c nous pa

rort meme tel quand il est arrivé. Ce ſera alors

que le ſort des riches_ ô( des pauvres ayantchangé

de face , ceux qui auront été/affligés 8c dans l’op.

preſſion ſeront pour toûjours dans. la conſolation.

6c la joie ., au—lieu que les riches avares ,orgueil

leux ôc voluptueux , ſeront dans le mépris , 6c l’a_

bandon à des ſupplices éternels.“Cctte difference

:ſi: bien repréſentee au ch. 5. dela Sageſſe_

2.. P—ar l’exemple des laboureurs qui attendent

aVec patience la recolte des fruits qui leur ſont '7'

fi neceſſaires pour la ſubſiſlance de leurs familles 5

dans cette eſperance ils ne ſe laſſenr point de cul"

civer la terre avec beaucoup de fatigues, mais ils ſe

conſolent en voyant que le. ciel arroſe leurs terres.
i de ces deux ſortes de pluies qui tombent dans la

Palefiine :_ les premieres tomboient en autonne

après les ſemailles , ô; étoient neceſſaires pour faire

germer &elever les bleds ;7 les dernieres ſont celles_

\du printems.- qui-ſervoient à former l’épi , à le

,faire croître Ze meurir ces. mêmes bleds , lorſqu’il:

ont paſſé l’hiver. Dem. II. 14,. Il dom-1cm à votre

terre les premiere: Ô‘ les derniere: pluie: 5 premieres,

ôc dernierespar rapport à la ſemence des grains.__

Et comme ces laboureurs ne s’impatientent Poinc

dec: que leur—’terrev neleur rapportel pas auſſitôn—

j ' il);
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le fruit qu'ils ont ſemé , mais qu’ils attendent !I

'patience le tems de la moiſſon pour le recueillir-5_

'auffi faut—il que les fideles demeurent dans une

profonde paix au milieu de toutes les Perſecutíons,

6C qu’étant ſoûtenus par les conſolations paſſageres

que Dieu leur envoie ’ ils attendent avec perſeve
ſſrance la moiſſon abondante des biens éternels que

Dieu fait ſucceder à leurs maux temporels , qui en

ſont comme la ſemence.

Il conclut de là qu’ils doivent s’encourager 8:

'porter leur patiencejuſqu’à ia fin , dans l’aſſûrancc

'que le Seigneur* viendra bientôt les tirer de leurs

‘peines 8c les récompenſer. Que s’il leur arrive

’quelque mécontentement de la parc de leurs ſte:

ſes , ſoit à cauſe de leur mauvaiſe humeur , ou de

leurs imperfections , il les exhorte' à les ſupporter

ſans murmure 8: ſans impatience, ſelon cet avis de_

g,… ,5_ ſaint Paul : Nom‘ devan: dans nous autre: qui ſomme:

plus forts , ſupporter le: faibleſſer de: infirme: , C9'—

nan/17.115 clan-cher ”otre propreſzz'tisfaction. Car il ar—

rive quelquefois que ceux qui ont paru fermes 85

’courageux dans les plus grandes épreuves, ne ſouf—

frent qu’avec peine les petites fautes que l’on 'coma'

met contre eux , ou les imperfections de leurs Fre—

res 5 ainſi il les avertit de prendre—garde d’avoir:

aucun reſſentiment , ſoit contre leurs perſecuteurs,

ſoit _contre d’autres , dcpeur qu’ayant bientôt à régi

pondreà leur Juge qui est tout prêt de les examiner;

ils n’attirent ſur eux la condannation au—lieu de Id;

récompenſe. '

' Enfin I’Apôtre les ranime par l’exemple des‘

Saints , dont la patience a été invincible dans ICQ

finaux qu’ilsonç ſoufferts. Nous voyons premiere—
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Kent; qUE les Prophetes que Dieua envoyés aux ”-UË ’

hommes pour les inſtruire des moyens de parvenir

au veritable ſalut , n’en ont reçû pour récompenſe

que des ourrages 8e des perſécutions. Il; ont éte’ ,

Comme dit ſaint P-.iul , cruellement tourmente'r , ne

'voulant point racheter leur vie préſente, Afin d’en

trouver une meilleure dans lu réſurrection 3 le: un: ontl

ſouffert le: moquerier , le: fouetr , le: chaine: , Ô’ ler

priſons 5 les autres ont c'te' lupide’s , au ſcie'r z il: ont

c'te' éprouvés en toute: maniere-S; il: ſont morts par

le tranchant de l’épée , c'tunt abandonné: , afflige': ,

per/ecute'r _, eux dont le monde n’était par digne.

Toutes ces ſouffrances nous les ſont eſtimer

heureux; 8c nous diſent encore tous les jours,

ſelon la doctrine del’Evangile , BC l’uſage commun r

des Chrétiens , Qté ceux qui ſouffrent pour las_ſ,:ſ"|'h

juſtice ſont bienheureux. 1-:- r

Il leur propoſe encore l’exemple de'IOlzsïſî‘°

dont la patience illuſh‘e a ſervi de modele à

_tous ceux qui ſont affligés. Vous voyez , leur

dit-il , ce que vous devez attendre de la bonté

de Dieu , par celle qu’il a fait éclater dans la,

perſonne de ce ſaint homme , en couronnant

fa parience'par une fin heureuſe 5 c-ar Dieu

lui rendit ,au double tout ce qu’il Moi: perdu 57°“ 41'.]

pour lui donner des gages de la récompenſe n**

éternellez Belques aurcurs expliquent ces mots ,1_

Vous zwei( -vû la fin du Seigneur , de la paſ—.

Ronde] l_ su s -Cun 1 s T ; car il en restoit,

encore quelques - uns de ce tcms- là qui l’a-.— '

voient vû ſouffrir. Et pourquoi, dit ſaint All-!PMÆŒ

guflçin , l’Apôtre veur- il qu’il jette les yeux :Veſta:

(ut la fin du Seigneur,, c’eſt —. à —dire, ſur, laid; ‘

' ' ſ - r_ nir_

Hebr. lt.:

35' 36-17:—
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mort de I E sus - C H n l s 1- , depeur qu’ilsl

ne ſouffrent patiemment les maux temporels 'dans

l’eſpérance de recevoir au double ces ſortes de'

biens qui avoient été rendus à ce ſaint Patriar-x

che .P Et ce Pere remarque ſubtilement, que ſes

cnfans ne lui Furent point rendus au double ,

mais au même nombre que ceux qu’il avoit per—

dus , pour ſignifier le myſtere de la réſurrection..

‘Afin donc que nous ne nous attendions pointrecevoir des biens temporels en récompenſe des

maux temporels que nous ſouffrons , l’Apôtre

ne dit pas : Vous avez appris quelle a été la

patience 86 la fin de Job ; mais il dit: Vous

‘vel apprisAquelle a été la patience de Job , Ô'—

vous ave{ vu la fin du Seigneur 5 comme S’il diñ_

ſoit : _Souffrez , comme Job, les maux tempo

rels 5 mais ne vous propoſez pas pour le prix

de cette ſouffrance les biens temporels qui fu-i

rent rendus à Job au double ; eſperez plutôt

les éternels que vous avez reçûs par avance dans

la gloire qui a ſuivi les ſouffrances du Seigneur.;

Ÿ. 12. juſqu’au 16. Mai: avant toute: choſe: ,L

me: frere: , ne jurez. , (ST-r. .

Il étoit aſſez naturel de défendre le jure

ment , après aVoir repris les impatiences 86 les

murmures ,— car on paſſe aiſément de l’aigreur

'au jurement. Le ſaint Apôtre recommande ſun

toutes choſes, de s’abstenir de jurer , ſoit par lg

reſpect qui eſi: dû à Dieu , ſoit depeur. de s’y

accoutumer z car il faut avoir ſoin de s’oppoſer:

à l’habitude de jurer , qui n’eſt que trop fré—

quente parmi les hommes. Car ç’a été dans tous…

les ſiécles un vic-e fort commun , que de jurgç



. CHAPITRE V.“ '137‘

iégerement Sc ſans refléxion -, 65 l’on ne .con-_

ſidere pas aſſez quel crime c’eſ’c d’abuſer du nom

de Dieu. Que 'votre bouche, dit l’Eccleſiastique , EMU-1‘(

ne s’uccoutume paint uu juremem , &C que le nom 9‘ ‘°'

de Dien ne fait point ſun: ceſſe dun.: ‘votre bou

che ; autrement il y a danger de tomber dans la

condannarion dont parle ſaint Jacque , laquelle

eſt exprimée en ces termes au Deuteronome :

Gur le Seigneur 'votre Dim ne tiendra point Pour

innocent celui qui uuru pri: le nom du Seigneur

flan Dieu en alain , c'est-à-dire , qu‘il le punira

rigoureuſement. ‘

En effet, le principal fondement de l’ordonnance‘

que le Fils de Dieu a faire dans l’Evangile, de near-,:04

furerjumuis, 8C la défenſe qu’en fait ici notre Saint , 5- ’4‘

c’eſt la juſ’ce appréhenſion de perdre le reſpect: '

qu’on doit à Dieu en jurant ſans néceffité,ou même

de ſe parjurer en s’accoutumant à jurcr. Car par'

cette habitude pernicieuſe, il eſi aiſé de paſſer du "-25

menſonge au parjure. Mais quoique le ſerment ne‘ '

ſoit pas en lui-même une bonne choſe , il devient

néanmoins quelquefois néceſſaire pour perſuader z a

aux autres ce qu’il efl: utile qu'ils connoiſſent. Ainſi

les ſaints Patriarches dans l’ancien Testament , 8C

S. Paul dans ſes Epîtres, n'ont point mal fait d’uſer

du ſerment,parcequ’ils en ont bien uſé.Il étoit tou

.tefois important de le défendre abſolument, parce-‘

qu’il eſt plus aiſé de S’en abſ’cenir , que ’de le faire'

ſelon l’ordre de Dieu,& avec toutes les conditions

qu’il demande. C’eſt' une chafie ubominuble,dit ſaint Aſâïfl;

'Auguſtin , que de jurerfuux : c’eſl' s’expoſer que dede, JJL:

jurcr mime ſelon lu verité 5 il e/i bien plus ſûr de ne JPA“—

point ſur” ein-;our ç_ Faiſan jurutia exitiafn efl , nero

Il. 5- u’d
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jumlía pen‘culoſa e/Z' , ”ullajuïatiafecura ej). Il n‘el‘

faut donc uſer que quand la charité 8l la justice

nous y obligent ſi néceſſaitement qu’on ne puiſſe

s’en diſpenſer , 8C qu’en ne le Faiſant pas on offen—

ſeroír autant D’eu par le refus abſolu du jurement,

qu'il l’cst par le juremenr inutile 8c volontaire,

Cette fâcheuſe néceſſité 'vient du mal , comme dits

_JESUS-CHR 151' , c’est-à dire de la ſoibleſſe de ceux

qui refuſent de croire ce qu’il est néceflaite de leur

perſuader , ou de la mauvaiſe diſpoſition de ceux

dont on a ſujet de ſe défier. Mais l’uſage du ſerment:

ne ſetoit point néceſſaire, ſi les Chrétiens étoien:

auffi ſinceres qu’ils le devroient être; 6c ces paroles,

cela aſí , ou cela n’a/Z PM' , devroient tenir lieu dans_

leur bouche de tout ſerment. Comme S. Jacque ſq.

ſert ici des mêmes termes que notre Seigneur em—

ploie dans ſon Evangile, on en peut voir l’explicaz

tion plus au long ſut le chap. 5. des. Matthieu.

7 Le ſaineApôtre donne enſuite diverſes reglcsd

pour ſe—conduire dans les diffétcns états où ſe Feu—_

Vent trouver ceux à qui il écrit. ’

P remieremcnt comme ils étoienr expoſés à ſouf

frir pluſieurs ſortes de mauvais traitemens , il ne ſe.

ouvoit pas ſaire qu’ils ne fuſſent dans la rristeſſc

8c lÎaffliction: dans cet état il leur recommande d’a.-v

voir recouts à la priere qui puiſſe calmer l’agitation.

de l’eſprit, .86 ſoulager la rigueur vcle l’affliction8C tous les.diſcours. que l’on- emploie pour conſoleçd

ecux qui ſont—affligés ſont inutileszzou trompeur—s;

î ſi Dieu ne détache le cœur de .l’objet dont: .la,

“ſî'privation cauſe ia tristcſſe : ainſi tous ceux qui

’î 'Bioncffiu_e des paroles à donner ;pour diſiipec la?)

.tiifle e 3 nepcuvcnt… être _que .connue lçiraïçis ’dg—
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Job ,des tranſe/meu ‘.f important 3 ils peuvent bien M* “é

arrêter le déplaiſir pour quelque tems , mais ils ne"

peuvent pas leguétir. Il en ell des conſolationshu

'marines telles qu'elles ſoient à l’égard des perſon

nes affligées , comme de l’eau qu’on donne à boire

_àceux qui ont la fiévre; l’eau étanche un peu la. _- -

grande alteration , mais elle n’en ôte point la cauſe. 1- .

!C’eſt par ’le moyen de la priere -q’ue Dieu reníld Pſ-Ide.;

joie ddr/im aſſzjÛ-mœ ſalutaire , 8C qu’il fortifie de” W‘

ſon Eſprit ſouverain. JE s U s ñ C H R I s 'l' nous en

_donne l’exemple lorſqu’il a vaincu par la priere la

tristeſſe dontil étoit accablé dans le jardin des Oli. Matth

viers 5 &T ſiles Apôttes euſſent prié À’ veillé comme ‘6' 4"
leur Maître , ils euſſent obtenu la ſotce del ſut—.

monter la tentation Où ils ſc trouveront alors.

Nous voyons auffi cet effet de la priere dansla-LRŒJ

perſonne d’Anne merede Samuel , dont il eſi 1. :ï,

dit , qu’après ſa priere ſon 'viſage ne fut plus

abattu par la tnsteſs’e. ‘z

Malheur à ceux qui n’emploient point dans_

leurs maux ce remede ſi efficace , ils ſont bien

en danger de tomber comme Judas dans les

'pièges du démon , qui par ſes artifices jette

les ames dans ces penſées noires qui les accablent.

C’eſipourquoi ſaint Paul craignit très -justement

'que le Corinthien incestueux ne rombât dans le

déſeſpoir ', 8C il avertit. les Corinthiens de hâ—z car:

ter ſa réconciliation , depeur qu’il ne s’abymât " 7"

'dans l'excès de ſa douleur : R montre enſuite

que c’étoit le démon ſeul qui étoit l’auteur de

cette profonde tristeſſe , lorſqu’il ajoûtc : Afin LUN;

que ſatan n’emporte rie” ſur ne”: ~, mr nam n’i—n.

.gp-oran: pas ſes [rez-’c'es Ô“ ſes artifices. -Cet eſprit

— A :y)

l
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’de triſteſſe 8c d’abattement cst plus Pernicieux‘

que toute autre tentation du émon z c’est preſ—

que le ſeul moyen par lequel-cet ennemi du gen.

re humain ſe rend maître des hommes , &C il

n’a point de priſe ſur ceux qui chaſſent de leur

cha/4. ’cœur cette paffion ſombre 86 obſcure , dit ſain:

9”" ſi' Chryſostome. _
(9* Z' . ‘ . \ . , .
ſig-,54, Mais qumd aptes une humble priere leſprt:

est rentré dans ſa paix 8C dans ſa diſpoſition 0r

dinaire , alors l’Apôtte veut qu’on chante des

hymnes , afin de ſe réjouit en Dieu , en lui ren—

dant des actions—de—graces , pour augmenter les

graces qu’on reçoit de lui parla. reconnoiſſancc

même qu’on lui en témoigne. Comme la triſ’ceſſc

abat , 8: que c’est la priere qui releve de cet abat

tement ; àinſi la joie diffipe l’eſprit , 8c ce ſon:

les chants ſpirituels qui remédient à cette diffi—

Pation , en appliquant l’ame à nos devoirs 85

TPI/rfi‘. aux louanges de Dieu. C’cst à quoi ſaint Paul

""5”- nous exhorte , quand il dit qu’il ne faut point

pour ſe divertir , ſe lmſſer aller aux excès du

'vin , d’où naiſſent les diſſolution: z mais qu’il fa”:

ſe remplir dn Saint- Eſprit , en nous entretenant

de Pſmumn , d’Hymnu Ô'— de Cantique: ſpirituels ,'

chantant ó- pſalmodiam du find de nos cœur: à'

la gloire du Seigneur , rendant grace: en tout

nm: , ó- [Mr tante: choſes à Dieu le Pere, a”

mm de notre Seigneur J E S u s-C H n IST.

Le", Il dit l‘a même choſe en d’autres endroits de ſes

14- 's— Epîttes. C’est-là, dit ſaint Jean Chryſostome,

…of . l ' ~ bl ' ‘ l fid l ‘d vroit aſſer ſa
,.M e verita e etat ou e ce e p

vie ; tout le restc qui ſe paſſe ici-bas étant cone_

fideté par la foi , ſont de pures niaiſerics- z dix_

ce Pete. f
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'Saint Jacque avertit enſuite de ce qu’il ſaut:

'faire dans les maladies dangereuſes : il ordon- v_

ne aux fideles de ſe faire administrer par les

Prêtres de l'Egliſe le ſacrement de l’Extrêmed

onction , 8C n’omet rien de tout ce ;qui peut en—

trer dans l’eſſence SSC la compoſition de ce Sacreg

ment; ilest bon d’en examiner toutes les parties.

I. Le ſujet, c’eſi: le malade en peril de mort ;~

car le mot Grec ſignifie une maladie griéve ,

comme au chap. ;Il de la premiere aux Corin

thiens. C’ost pour cette raiſon qu’il yen a pluſieurrzœó;

”mix-ua”: malade: ó- langm'ſſam. C’est comme "~’°~ l

l’entend le Concile de Trente , qui déclare to…,

u’il ne faut administrer cette onctíon qu’aux Tri-taire

malades qui ſont au lit de la mort, ôc que c’eſtpour cela qu’elle eſi: appellée le Sacrement des cor-cil. 'i

agoniſans , auſſi-bien que l’Exrrême-onction.“'"Ÿ'"

Le même Concile nous marque l’extrême né- ?jt

ceffité de ce ſecoursj dans l’extrémité‘d’une ma- &Ex;

ladie mortelle 5 car , dir-il, quoique notre enne

mi cherche durant toute notre vie‘, toutes les

occaſions poffibles de dévorer nos ames , il n’y

a point néanmoins de tems où il faſſe plus d’ef

forts pour nous perdre entiérement, 85 pour nous

ravir la confiance que nous‘ avons. en la miſeti

corde divine, que quand il voit approcher le tems

que nous allons ſortit de cette vie. ’

' 2.. Le Miniſire ell: le Prêtre ou l’Evêque '

ui?

,

le mot de Prêtre ſe dir dans l’Ecriture , non

pas tant des vieillards , que de ceux qui ſont:

dans le ministere de l’Egliſe, 6C qui ont été or

donnés par l’Evêqu’e. L’Apôtre parle de plu—

íeurs Prêtres , bien qu’un ſeul le doive admis

’l
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nistrer , parceque dans la primitive Egliſe' pſilu'ſiâ

ſieurs Prêtres venoiçnt viſiter le malade , dont

toutefois un ſeul conferoit le Sacrement. Or î

cauſe qu’ils joignoíent leurs pricres en afflſiant î

Cette céremonie ,ſaint Jacque dit qu’ils oignoíenc
tons:v mais on peut dire encore , que le nombre

plurier est mis pour le ſingulier ;_& que ces paro

es , qu’il appelle les Prêtre: , Veulentdire quelqu'un'

d’entre les Prêtres. _

3. La forme de ce Sacrement c'eſi: la Priero'

'qui ſe fait non ſeulement pour le malade, mais

auſ'ſi ſur le malade. Le Prêtre 8( les affistans ſont

pluſieurs prieres pour le malade , afin de lui ob

tenir la ſanté du corps 8c de l’ame :mais_ilen a une principale qui ſe prononce ſolennelle

ment en faiſant les onctions , 8c l’on peut dire'

que c’est en Ce ſens que les Prêtres priant ſur le'

malade, à cauſe que les onctions ſe ſont par l’im—ſi'

poſition des mains 3 Voici lespatoles de cette

tiere , telle que la tradition l’a appriſe à l’E—

gliſe : Per zstdm ſanctam unctiwem , Ô“ ſuum pliſ

ſimammzſemcordiam, indulgent tiéi Damian” quid-ï'

quid par -z/ifum ,' Mctum , (”Tru deliqmsti. Cette'

oraiſon est appellée la priere de la foi , parce-~

qu’elle ſe fait en la foi de J 1)'. s ù s-C H R l ST ,

6C que c’est la priere de l’Egliſe, dont-la foi ne'

manque jamais ~, quoique celle des miniſtres puiſſe

manquer.- C’est par la vertu de ce Sacrement Sc par"

les prieres de toute l’Egliſe , c’est- à -elire , par

celles du Prêtre , des affiſ’cans , 8( du malade_

même , faiſant devant ou après l’onction . qu’il’

obtientl’effet de ce Sacrement z c’estpoutquoi

‘ſaint Jacque veur qu’il yait pluſieurs Prêtres. “
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4. La matiere est l’huile d’olive ſacrée 8c be

nie par l’Evêque , laquelle repréſente ſort bien.

la grace interieure dont l’ame du malade ell:

oinre. L’huile de ſa nature adoucit , pénette ,

guérit, rejoint 8c ſortiſie. Les Apôtres oignoient

d’huile, les malades qu’ils guériſſoient 3 mais

cette guériſon miraculeuſe du corps n’étoit point

nn Sacrement , c’ètoit ſeulement un ſigne, 6$

comme une diſpoſition pour celui-ci.

5. Le Sacrement ell: co’nſeré 4” nam du Sei

gneur , c’est-à-dire par l’autorité, par l’ordre , 8c

ar la vertu CleJIS [JS—CHR! 5T, ſe

fon l’inſtitution qu’il en a faire ;comme ſaint Paul.
dit ,qu’il aporté un jugement contre l’incestueux ſſ

de Corinthe , au nom de notre Seigneur ;par z

ſon autorité, 8C comme ſon ministre.- ‘

6. L’effet de ce Sacrement , c’eſt premiereó

ment le ſoulagement du corps 8c de l‘eſprit ,~

\ſelon qu’il ell: utile pour les deſſeins de Dieu ,

ar rapport aux diſpoſitions du malade, 8e pour

e bien de ſon ame 3 ce qui eſl'. marqué par

ces paroles du ſaint Apôtre : La priere de lu fai

ſauvera le mulurle , Ô“ le Seigneur le ſoulage”.

Mais le premier 6c le principal effet de ce Sa

crement , c’est l’expiation 8c la rémiſſion des pe

chés qui n’ont point été eXpiés par la péniten

ce dont ce Sacrement est le ſupplément. Ainſi

ce Sacrement peut réparer toutes les conſeffions

involontairement déſectueuſes. C’est donc ſans rai

ſon que les héretiques rejettent ce Sacrement qui

nous vient de tradition apostolique , comme il pa— mn“,

toit par l’Epître d’Innocent Pape premier du nom, :pi/l. .à

_qui en parle dans ſon decret, non pas comme d’une ""ffl‘w'

1.
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choſe nouvelle , mais comme d’un uſage ancien;l

pratiqué dans l’Egliſe Romaine , 'comme venant

des Apôtres. Et c’eſ’c inutilement qu’ils prétendent

ue S. Jacque parle de la guériſon miraculeuſe qui

etoit en l‘Egliſe de ſon tems ,laquelle ayant ceſſé

aujourd’hui , c’eſt à tort que nous voulons en faire

un Sacrement. ll ell: aiſé de répondre à Calvin 86"

à ſes ſecta’teurs qui ſont cette difficulté.

r. Cette guériſon miraculeuſe ne s’étendait qu’a‘t

la ſanté du corps, au lieu que dans ce Sacrement

on parle d’un effet ſpirituel, qui eſl: la rémiſſion

des pechés. q -

2. Les graces exterieures c comme est celle de l'aÎ

guériſon des malades , n’étoient pas données à tous

les** Prêtres ; 86 les laïques les pouvoient avoir:

auſſ-bien que les Prètres. Il falloit donc que ſaint

ne”. Jacque avertit de faire venir ceux qui avoient le

u‘ 7' 8' don de guerir les malades.

3. L’Apôtre parle d’un—Chrétien z 86 l’uſage des

miracles étoit pour les infideles plûtôt que pour les

fideles. Enfin quelle apparence y a-t-il que ſaint

Jacque qui écrit en cette'Epître des choſes propres

pour tous les ſiecles de l’Egliſe, donne en cet en

droit un précepte qui ne devoir avoir lieu que du—"

rant fort peu de tems? Il ſaut donc s’en tenir au

ſentiment des Peres , 86 à la déciſion qùe l’Egliſe a.

faite par ſes Conciles ſur le ſujet de ce Sacrement;

Il ſeroit inutile de rapporter ce que diſent con

tre ce Sacrement Vuiclef 86 quelques autres héré—~

tiques , parceque ce qu’ils avancent ſe détruit dc

ſoi—même. Luther a paru être de meilleure foi z' il

a mieux aimé rejetter toute l’Epître , que de niet

ce qu’il y_ voyoit ſi clairement expliqué.- ‘ i

, ' i'. 16;.“
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‘1. P. !6. juſqu’à la fin. Confeſſèz. w: faim: l’un à

l'autre , Ô‘ prie-z, l’un pour l’autre, Ü'a.

Notre ſaint Apôtre dit que les pechés ſeront

remis à ceux _qui reçoivent le Sacrement de l’Ex—

trême—Onction, à l’article de lamort ; cela ne ſe‘

peut pas entendre des pechés griefs que le malade

n’auroit point confeſſés au Prêtre : ainſi quelques—

’ uns croient' que S. Jacque avertit ici de faire une

conſeffion ſacramentale au Prêtre pour obtenir

l’abſolurion de ſes pechés avant de recevoir ce der?

nier Sacrement, afin qu’il ne rel’ce rien à corriger;

Le Grec qui porte , afin que 'uozlsſaiez gmris , ſem

ble favoriſer cette explication , auffiñbien que le

Latin qui. dit : Canfeſſe( dam 500: pee/Tél.

. Mais outre le ſens qu’on donne à ces paroles,

on les explique enCore en trois maniercs.

I. Qiel ues—,uns les entendent de l’aveu que. les
fideles font à leurs freres des ſautes quſiils ont com

miſes contre eux‘ , pour leur en demander pardon ,

~ ſelon ce précepre de notre Seigneur: Sl 110m 'dans m“…

ſouvenez que '00m frere a quelque ſujet de ſé plaín- í- Ss.

v drea'e 'vous , allez 'vous rxàncilier_ avec lui. Comme

donc nous commettons bien des fautes les uns con

çrc_ les autres , l’Apôtre dans ce ſentiment nous

ordonne de les reconnoître reciproquement ,CC

de ſe les entrepardonner. Cette explication eſi:

probable 8c bien édifiante. __ _ _

2.. D’autres aiment mieux croire' que S. Jacque

Parle de cette confeffion particuliere par laquelle

des perſonnes de piété découvrent à leurs freres,

8C ſur-.tout à des hommes ſpirituels , leurs pechés

pour leur demander leur avis , ou le ſecours de

leurs prieres: ce qui ſemble être appuË- Pat les
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’paroles ſuivantes : Et priez. l’un Pour l’autre;afin

que 710m* ſbiezflzu-Ués. Cette pratique eſt bien uti

le, 86 eſt ’auroriſéc par l’exemple des Saints : nous

*en voyons même tous les jours l’uſage dans le ſa

crificedeíla Meſſe , où le Prêtre 86 les affiſians con

'feſſent leurs pechés les uns aux autres,8c pricnt

les uns pour les autres, c’cst-à-dire le Prêtre pour

les affistans , -ôc les affistans Pour le Prêtre qui fait

le ſacrifice. _

' 3. Enfin pluſièu‘rs eäpliquent ce paſſage de

l’Apôtte , de la conſe ion qui ſe fait dans le

ſacrement de Pénitence à ceux qui ont reçû de

Dieu le pouvoir de remettre les pechés , ôc

croient que ſaint Jacque exhorte à garder ce

Ptéccpte; de s’adreſſer au Prêtre pour obtenir la

rémiffion de ſes pechés par l’humble confeffion

u’on lui -en fait.

Qxe ſi l’Apôtre dit qu’il‘ faut conſeſſer ſes

pechés les uns aux autres , c’eſt pour marquer

que ce n’est pas ſeulement à Dieu qu’il les faut

déclarer , comme veulent les héretiques , mais

encore aux hommes , c’est—à-dire , les laïques aux

Prêttes qui ont le pouvoir de les remettre ;ce

qui s’entend principalement des pechés griefs 3

comme nous avons dit ci-deſſus. .

Mais comme ces ſcntimens ne ſont point in**

compatibles , on peut les joindre , ôc dire qu’il

est néceſſaire de conſeſſer ſes peche's à ceux- qui.

ont l’autorité pour les remettre : mais qu’il est

utile de les faire conn’oître aVec confiance à tous

ceux qui nous peuvent aider par leurs conſeils ,

leurs prieres, 8C leurs ſoins charitables , ou m3’—

me peur ſe reconcilier avec eux S ou bien fai
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re avec le ’vénerable Bede , ce diſcernement ,

qui eſt d’avouet à nos freres les peche's legets

que nous commettons tous les jours 3 pour en

recevoir des affistances ſpirituelles, mais décou—

vrir au Prêtre , ſelon l’ordonnance de la loi ,

l’impureté de la plus gtoſſe léPre , 86 atten

dre de lui l’ordre 6C la maniere d’en être pu

tiſiésë. _

Soit donc qu’il s’agiſſe de la confeffion ſad

êramentale , ou qu’il s’aviſſe de cet humble aveu' ‘

par lequel on découvre ſes plaies à quelque bon'

ſerviteur de Dieu ,il ſaut que les fideles prient.

les uns pour les autres ,- ſur’- tout les Prêtres

pour leurs pénitens z les plus Forts pour les plus

foibles , les juſtes pour les pécheursz_ afin qu’ils

puiſſent obtenir la guériſon de leurs ames par

l’efficace 85 la vertu de la priere de leurs Fre

res. Car il n’y a rien_ de tout ce qu’on peut

demander à Dieu , que lc‘justc ne puiſſe obte

nir par l’affiduité 8c la ſerveur de ſa priere.

Dieu exuuee les cie/ir; de ceux qui le ornignent;

&C comme dit ſaint Jean , ſi notre cœur ne nous

condunne point , nous avons de l’uſſûmnce devant

.Dieu s Ô‘ quoi que ce fait que nous lui deman—

dions , nous le reve-oran: de lui , parceque nous

gardon: .ſes commandement 5 (5“ que nous faiſons ce

qui lui eſí agréable.

Saint Jacque confirme par l’exemple d’Elie 1‘- :Tdi

le pouvoir qu’un homme juste , tout ſoible qu’il

cil: par ſa nature , a auprès de Dieu par ſa

ſainteté. Cc ſaint homme , qui étoit comme

nous ſujet à toures les miſeres de la vie, eut le'

pouvoir' parla force de ſa priere di fermer le

, , Il

.v
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ciel , 8: d’empêcher de pleuvoir durant trois

ans & demi 5 &C de l’ouvrir enſuite après ce

terme pour rendre à la terre la fecondité. L’hiſi‘

!loire en‘cst rapportée au chap. 17. du troiſié

me livre des Rois. .

Le ſaint Apôtre finit ſa lettre par une ex
horta'tion très-»ſalutaire, qui ePcſi de travailler au.

ſalut de ſes freres. L’obligation d’aimer ſon pros j

chain comme ſoi-même , nous engage ſur toutes

Choſes à lui procurer le même bonheur qu’est ce

lui auquel nous aſpirons 5 5c le moyen le plus

ſûr de l’acquerir pour fiOUS mêmes , c’cſl de tra-è

Vallier à le lui procurer à lui—même par tous

les moyens que Dieu nous préſente. Il ſemble

que ſaint Jacque exhorte tous les fi'dcles dans

la perſonne de ceux à qui il écrit , à employer

leurs prieres pour obtenir de Dieu le ſalut de

leurs freres qui s’égarent du chemin de la vez

rité. Prieï( , dit-il , l’un pour l’antre , afin que

'vous ſoiez ſam/ét. (Le ſi un ſeul homme qui

s’el’c rendu agréable à Dieu par ſa priere en a.

recû un ſi grand pouvoir , que de diſpoſer à

ſon gré du cours des astres ôc de la vertu des

élemcns 3 quelle force ne peuvent point avoir

les pricres de pluſieurs fideles , qui ſe réuniſ—

ſent pour retitet leurs freres de l’égaremenr où

ils ſont?

Les hommes ſe détournent de la verité en

deux manieres ou par l’incrédulité &î l’héreſiej

ou par le .déregiement des mœurs ô: le relâche

ment de la diſcipline : de quelque façon que cc

ſoit , il ſaut employer non ſeulement la priere

fer-vente qui pen-t beaucoup , mais_ encore l’instruz
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\Riom1 les exhortations , les réprimandes , les châ—

timens mêmes , ſelon la ſituation où on ſe trou-—

Ve à leur égard, 85 tous les autres moyens pour

faire rentrer dans e bon chemin.Ceux qui ſe

ſont égarés , pour empêcher qu’ils ne ſe déte—

glent. Retenezvceux que vous pourrez, épou—

vantez Ceux que vous pourrez par la frayeur des

jugemens de Dieu , dit ſaint Auguſtin : Tm:

que! pote: , terre quo: par”.

Au. relie quoiqu’il n’y ait que Dieu ſeul qui
puiſſeiconvſſertir les cœurs, il a néanmoins tant

de bonté , qu’il veut bien nous faire participer_

à ſa qualité de Sauveur des ames: ?d’il ſec/o: z

dit ſaint Jacque , que celui qui convertir-a 1m pe'—

cheur , Ü‘ le retirera de ſon Egan-mm! , ſaut/EM

une ame de la mort. Qui pourroit bien compren—l

dre cc que c’eſt que la mort éternelle où l’on

ſe précipite par le peché , n’épargneroit quoi

_que ce ſoit. au monde pour. en délivrer un pé

cheur,, i

Le ſaint Apôtre ajoûte , que celui qui ra-ó

menera un aurre dans le chemin de la verité 3

cout/rim la multitude de ſes, Peche-'5. On demande

ſi ce ſont les ſiens propres qu’il couvrira , ou_

ceux du pécheur converti 5 car le Latin ni le

Grec ne le détermine point. On peut dire par

avance ce ue ſaint Paul dir à. Timothée en pa.

reilleocca ion : En agiſſant de la ſorte wm vous “75…

[aimerez Tou; -._mâme , CÔ' ceux 7m' *vous Ecoute-71:, 4-162

Si 'néanmoins on veut ſuivre—le lensde'l’auteur

de qui ce paſſage est emprunté , 'il ſaut dire que

ce ſont principalement les pechés des aurtes que

l’on efface par la charité 5 voici ce que dit la'.

~ K. iii,,



_Pra-u.

19. n.,

1

!'50 ' E PITRE DE S. JAOQJJTE‘.” ,

Sage dans ſes Proverbes : La haine excite ſes que:

rel/er , Ü' la clmn’te’ can-We toutes les fame: 5 elle

les "couz/re , ou par une excuſe favorable quand

elles peuvent être excuſées , ou parla tendreſſe

dela compaſſion quand elles paroiſſent inexcu

ſables : elle s’humllie de la chute de ceux qui

les commettent , bien loin de leur inſulter, 86

elle conſidere ſa propre ſoibleſſe dans celle des

autres. Cela ſuppoſé, il est aiſé de voir que la

multitude des pulſé: S’entend de ceux du pêcheur

converti , que celui qui le ramene couvre BC

efface de la maniere que ſaint Auguſtin l’expli—

que. Mais celui qui le fait méritera auſſi non.

ſeulement d’obtenir le pardon de ſes propres pez

cbés , mais encore une couronne particuliere

pour cette action de charité', qui ne peut être

plus grande , puiſqu’elle va au ſalut d’une ame ,_

pour laquelle I E s u s-CH nir ST ell: mort.
ſi C’efi ce qui faitdire à ſaint Jean Chryſo-ſi

Ilorne , que le ſaint Apôtre en finiſiant .ſa let

tre , doit nous faire comprendre avec quelque

admirarion que] avantage nous retitons lorſque

nous ſervons au ſalut des autres. Si nous étions ,

dit— il , bien touchés de ce ſentiment , nous

prendrions— garde au-moins ſi nous ne pou

vons être Utiles aux autres , de ne leur point

nuire par notre mauvais exemple. Car il eſt aiſé

de conclure , puiſqu’il y a tant debien à tra

vailler au ſalut des ames , qu’il fautétrangemenc

craindre tout _ce qui peut les mal édifier.,




